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L'I  M  P  R  I  M  É  U  R. 

^'^i  et^'  étomie  quon  ait  permis 
ftmprejjîon   de   cet    ouvrage  en 
France-ijen  fuis  charmé  par  la  rai^ 
fou  qiielle  frotive  quon  y  eft  moins 
rigoureux-,   &    quon    corametice  à 
penfer  plus  fagement  que  par  le  pas- 
Je\     Il  m'a  paru  utile  de  rendre  cet 
ouvrage  commiin  &  à  un  prix  modi- 
que :  on  fera  édifié  de  connottre  un 
homme  de  bien  dans  une  Cour  cor- 
rompue.   Je  fouhaitte  que  de  pareils 
modèles  fuivis  par  les  perfonnes  en 
place ,  fervent  d'exemple  à  ceux  qui 
fe  difpofent  à  entrer  dans  les  em-^ 
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flots  ^  ^  rendent  les  hommes  amis 
de  l'humanité  &  contens  d'eux  -  mé^ 
mes. 

Le  frix  à  Taris  chez  T^e  Bure 
fere  efi  de  ^%  fols  coufu.  Cette  Edi- 
tion ^  au  moins  aujjî  corre^e^  mais 
d^un  cara6iere  plus  petit ,  nen  coû- 
tera que  24,  ou  1%  fols  de  Hollande. 
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MICHEL  DE  L'HÔPITAL, 

CHANCELIER   DE  FRANCE. 


LIVRE    PREMIER. 

Jvant- propos.  , 


.  .  ^'^'Ai  toujours  cru  que  ce  ferok 
^  T  ^  un  fpeftacle  digne  de  l'atten- 
J  J  .^  tion  des  hommes ,  que  celui  qui 
^^^^-^  leur  préfenteroit  un  Philofophe 
luttant  contre  les  paffions  les  plus  funelles 
aux  fociétés ,  &  dont  la  vertu ,  pour  s'é- 
Jever  au-deiïïis  des  obflacles  que  lui  oppo- 
feroit  le  vice  ,  n'emploieroit  que  des 
moyens  aulTi  grands  qu'elle.  Un  pareil  ta- 
bleau peut  nous  faire  éprouver  deux  for- 
tes de  fentimens,  auxquels  il  eft  égale- 
ment doux  de  fe  livrer.  Ou  nous  joui- 
rons de  la  fatisfa6lion  touchante  de  voir 

A  3 


<5  Vie  du   Chancelieh 

triomplier  h  raifon  des  erreurs  qui  desho» 
norenc  l'humanité  ;  ou  nous  aurons  à  ad- 
mirer un  homme  dont  le  courage  inébran- 
lable a  réliilé  aux  coups  de  la  plus  injuHe 
fortune. 

Il  m'^a  femblé  que  le  Magifbrat  de  qui 
je  me  propofe  ici  d'écrire  la  Vie  ,  pou- 
voit  être  regardé  comme  un  des  perfon-r 
nages  les  plus  ejflimables  qu'ait  produit  no- 
tre Nation.  Le  bien  public  fut  toujours 
l'objet  qui  parut  échauffer  Ton  ambition  ; 
&  pour  rendre  Tes  concitoyens  plus  heu^ 
reux,  il  ne  voulut  que  les  rendre  plus  rai- 
fonnables.  S'il  fe  trompa  quelquefois ,  je 
ne  me  propofe  point  de  le  difîimuler. 
Qiielqucs  affligeantes  que  foient  les  fautes 
des  grands  Hommes,  on  doit  les  montrer, 
parce  qu'elles  font  de  grandes  leçons. 

Voulez-vous  bien  ,  Monlieur  ,  que  je 
vous  offre  cet  Ouvrage?  Sous  quels  au- 
fpices  plus  favorables pourroit-il  paroître, 
que  fous  les  aufpices  d'un  Philifophe  (i) , 
que  la  Science  &  la  vertu  ont  rendu  con- 
ftamment  heureux  ?  Et  quel  fuffrage  pour- 
roit  m'être  plus  doux,  que  celui  d'un  Sa- 
ge, dont  la  bouche  n'a  jamais  altéré  la 
vérité  ?     Puiffe  cette  foible  efquiile   de 


(r)  M.  de  B.  de  l'Acad.  des  Infcript.  &  Belles- 
Lettres. 
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la  vie  d'un  citoyen  digne  de  Rome  ou  de 
Sparte ,  vous  délafler  quelques  inflans  au 
milieu  de  vos  occupations  ,  &  vous  être 
un  gage  des  fentimens  de  refpeél  &  de 
tendreiîe ,  que  vos  bontés ,  &  j'ofe  dire , 
votre  amitié  ,  ont  pour  toujours  gravés 
dans  mon  cœur! 

J.  Sa  naijjance  :  fort  defon  père ,  engagé  dans 
r affaire  du  Conn*  de  Bourbon.  /In.  1605. 

Michel   de  l'Hôpital  naquit  en  1506  à 
Aigueperfe,    petite  ville  de  la  Limagne 
d'Auvergne.     Son  père ,  Jean  de  l'Hôpi- 
tal ,  après  avoir  exercé  quelque  temps  la 
Médecine,    s'étoit  attaché  au  fervice  de 
Charles  de  Bourbon ,  Connétable  de  Fran- 
ce. (2)    L'exaftitude    &  le  défmtérefTe- 
ment  qu'il  porta  dans    les  affaires  de  ce 
Prince ,  la  chaleur  avec  laquelle  il  embras- 
fa  fes  intérêts,    lui  attirèrent  fon  eftime 
&   fa  confiance.     Le  Connétable;    après 
avoir  éprouvé  pendant  long-temps  fa  pro- 
bité, fon  zèle,  fon  aélivité,  le  fit  Bailli 
de  Montpenrier,^  {"^5^5-)  Auditeur  de  fes 
Comptes  à  Moulins,  (1522.)  lui  donna  la 
Terre  &  Seigneurie  de  la  Tour  de  la  Bus- 
fiere  en  Auvergne,  (3)  &  le  Domaine  no- 

i-i)  Teft.  du  Chan.  de  l'Hôpital. 

(3;  Hift.  des  grands  Of.  de  la  Couronne. 
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ble  de  la  Roche,  qu'il  crigea  en  Chàtel» 
leme,  à  laquelle  il  réunit  les  villages  de 
Beaus  &  de  Croizet ,  fitucs  au  Comte  de 
Montpcnfier. 

Jean  de  THôpital  avoit  un  caraclere 
noble  &  olevé ,  (4)  {gs  mœurs  étoient  fé- 
veres ,  fon  ame  fenfible  &  tendre ,  fon  ef- 
prit  aflez  cultivé.  Suivi  dans  fes  idées, 
iiardi  dans  f..^s  opinions,  c.ipable  de  pren- 
dre des  partis  extrêmes  après  y  avoir  ré- 
fléchi, il  foutenoii  au  péril  de  fa  tête  le 
parti  qu'il  av'  k  embraité.  Ce  fut  dans  ces 
principes,  qu'il  éleva  Michel  de  l'Hôpi- 
tal fon  fils  aîné.  Il  l'envoya  à  Toulouîe, 
pour  y  faire  fes  études,  n'ayant  pas  lui- 
même  affez  de  temps  dont  il  pût  difpofer, 
pour  fe  charger  entièrement  du  foin  de 
Ion  éducation. 

Qiielque  tmps après,  la  fortune  de  Jean 
4-  THôpiral  fut  troublée ,  par  les  révolu- 
tions qui  renverferent  celle  du  Connéta- 
ble. Les  fervices  que  le  Prince  avoit  ren- 
dus à  l'Etat,  festalens  militaires,  fon  rang, 
fanaiiïance,  le  mettoien^en  droit  d'afpi- 
rer  à  la  plus  éclatante  faveur.  Mais  le  Roi 
François  1.  voyoit  moins  en  lui  un  Héros 
utile  à  la  patrie,  qu'un  Rival,  qui  lui  ra- 
vifTuit  une  partie  de  la  gloire  que  nos  ar- 

(4)  Lib.  I.  EpiU.  13. 
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mes  venoient  de  s'acquérir  en  Italie.     Ce- 
lui-ci fier,  impétueux,  m  content  du  peu 
de  crédit  qu'il  avoit  à  la  Cour,  piquj  des 
froideurs  du  Maître,  indign^'  des  affronts 
que  lui  fit  efTuyer  la  Duchefle  d'Angoulê- 
nie,   mère  du  Roi,  qu'il  avoit  outragée 
en  refufant  de  s'unir  à  elle,  fe  rendit  aux 
follicitations  de  l'Empereur  Charles- Qiiint^ 
qui,   pour  l'entraîner  dans  fon  parti,    lui 
faifoit  les  offres  les  plus  brillantes.     Dans 
le  temps  qu'il  s'occupoit  en   France  des 
moyens  de  mieux  affurer  les  funeftes  effets 
de  ion  relîentiment,  fes  projets  furent  dé^ 
couverts ,  &  il  s'enfuit  en  Italie. 

Jean  de  l'Hôpital  fe  voyant  dans  la  né^ 
cenitc  d'être  ingrat ,  ou  mauvais  citoyen , 
également  tour:nente  par  les  remords  qu'il 
fe  préparoit  en  prenant  l'un  ou  l'autre  par- 
ti, crut  enfin  qu'il  fe  devoit  à  fon  bien- 
faiteur. Il  fui  vit  le  Connétable  avec  tant 
de  précipitation,  qu'il  ne  put  emmener 
avec  lui  fes  enfans.  On  le  traita  comme 
complice  du  Connétable  de  Bourbon ,  & 
fes  biens  furent  eonfifqués. 

II.  Il  pajje  en  Italie  «  où  il  étudie. 

Michel  de  l'Hôpital ,  alors  âgé  de  dix- 
huit  ans,  fut  arré,:;  à  Touloufe,  (Sç  s'y 
vit  quelque  temps  retenu  dans  les  prifons , 
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dont  il  fut  relâché,  après  que  les  Corn- 
mlilaires  charges  d'inftruire  contre  les 
Complices  de  la  révolte ,  (5)  eurent  dé- 
claré qu'on  ne  pouvoit  l'accufer  d'y  avoir 
eu  part.  Dès  que  la  liberté  lui  eut  été  ren- 
due, il  partit  pour  l'Italie,  &  alla  rejoin- 
dre à  Milan  Ton  père,  qui,  avec  quelques 
partifans  du  Connétable,  s'étoit  enfermé 
dans  cette  ville  ,  qu'alîiégeoit  alors  Fran- 
çois I. 

Jean  de  l'Hôpital  avoit  reflenti  les  plus 
vives  allarmes  de  la  détention  de  fon  fils, 
&  il  le  revit  avec  la  tendrefTe  d'un  père, 
&  cette  fenfibiUté  que  donne  le  malheur; 
mais  il  craignit,  s'il  le  gardoit  avec  lui, 
d'interrompre  le  cours  de  fes  études,  & 
il  crut  devoir  l'envoyer  dans  une  ville  où 
il  pût  les  continuer.  Michel  de  l'Hôpital 
quitta  iNIilan ,  (6)  pafla,  à  lafaveur  d'un  dé- 
guifement,  au  milieu  de  l'armée  Françoife, 
de  fe  rendit  à  Padoue,  (7)  dont  les  Eco- 
les étoient  célèbres  dans  toute  l'Europe. 

L'Italie  étoit  fortie  depuis  plus  d'un 
fiecle  de  la  barbarie  ,  dans  laquelle  elle 
avoit  été  replongée ,  depuis  quj  les  Ro- 
mains avoient  tranfporté  à  Conftantino- 
ple  le  fiege  de  leur  Empire.    La  Langue 

(5)  TeiT:.  du  Chancelier  de  l'Hôpital. 

(6)  Ibid.  (7;  ibid. 
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qui  s'étoit infenliblement  formée,  au  mi- 
lieu des  troubles  &  des  gu.rres  civiles  , 
avoic  reçu  en  peu  de  tems ,  par  les  ef- 
forts de  Dante,  de  Pétrarque,  &  de  Bo- 
cace,  tous  les  accroiiFemens  dont  elle  é- 
toit  fufceptible.  L'Italie  produifoit  alors 
de  grands  Philofophes,  de  grands  Hifto- 
riens ,  &  de  grands  Maîtres  dans  tous  les 
Arts.  En  vain  la  France,  l'Allemagne, 
l'Angleterre  vouloient  fecouer  le  joug  du 
faux  goût  qui  y  regnoit,  le  génie  farou- 
che de  la  Tiiéologie  Scholailique  y  te- 
roit  toujours  enchainé  celui  des  Sciences 
&  des  Arts.  Agricola,  Erafme,  Budée, 
Thomas  Morus  ,  les  Rois  de  France  (Se 
d'Aneleterre  ,  avoient  bien  contribué  à 
échauffer  les  cfprits  de  l'amour  des  Let- 
tres. On  voyoit  des  hommes  trés-fçavans  ; 
mais  aucun  Ouvrage  n'étoit  encore  forti 
de  leurs  mains ,  empreint  de  ce  fceau  qui 
affure  l'immortalité. 

Guichardin  ,  Machiavel  ,  l'Ariofle , 
confacroient  en  Italie  leurs  noms ,  lors- 
que Michel  de  l'Hôpital  arriva  à  Padoue. 
Bientôt  il  s'attira  l'attention  de  tout  ce 
que  cette  ville  renfermoit  de  perfonna- 
ges  illuftres  &  éclaires.  On  vit  avec  é- 
tonnement,  que  dans  un  âge  où  l'on  n'efl 
gueres  capable  que  d'amiifemens  frivoles , 
il  faifoit  fes  délices  de  ce  que  les  Scien- 
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ces  (8)  fcmblent  offrir  de  moins  attrayant 
à  notre  curiofité.  On  le  vit  étudier  la 
Religion  dans  les  fources  ,  s'éclairer  fur 
les  grandes  queftions  de  Dogme  &  de 
Difcipline  qui  divifoient  déjà  toute  l'Eu- 
rope ,  (9)  fonder  les  profondeurs  du 
Droit  naturel  ,  du  Droit  civil  ,  &  ne 
chercher  fes  délaffemens  que  dans  ce  qu'A- 
thènes &  Rome  avoient  eu  d'excellents 
Ecrivains.  Sa  confiance,  fon  courage  , 
des  fuccès  joints  à  des  mœurs  irréprocha- 
bles, intérefferent  en  fa  faveur  tout  ce 
qui  n'étoit  pas  indifférent  aux  progrès  de 
la  fcience  &  de  la  raifon.  Les  Magiftrats 
de  Padoue  s'emprefferent  à  lui  donner  de 
ces  marques  d'eftime  (10) ,  &  de  ces  ap- 
plaudiffemens ,  qui  peuvent  infpirer  un 
violent  amour  de  la  gloire. 

Le  Cardinal  de  Grammont  vint  alors 
à  Padoue  (1531),  il  y  vit  l'Hôpital,  & 
crut  appercevoir  en  lui  les  germes  de  tous 
ces  talens  que  le  tems  développa.  Dès 
ce  moment  il  prit  la  réfolution  d'employer 
tout  fon  crédit  (11)  ,  pour  rendre  à  fa 
patrie  un  homme  qu'il  croyoit  digne  d'y 
remplir  les  emplois  les  plus  importans. 


(8)  BoifTard.        (9)  Lib.  3.  Epift.  i. 
(lo)  BoifTard.  (11)  Ibid. 
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///.  Il  vient  à  Bologne  ,  â?  s'établit  enfuie 
te  à  Rome. 

Peu  après  THôpital  quitta  Padoue ,  & 
partit  pour  Bologne,  où  il  alla  rejoindre 
ion  père ,  qu'il  trouva  dans  une  fituation 
bien  dijBFérente  de  celle  où  il  l'avoit  laifTé. 
Le  Connétable  de  Bourbon  avoit  été  tué 
en  1527. 'au  fiege  de  Rome  ;  la  confidéra- 
tion  dont  Jean  de  l'Hôpital  avoit  joui 
dans  fon  parti,  fon  état  même  tenant  à 
la  fortune  de  ce  Prince ,  il  avoit  tout  per- 
du par  fa  mort.  (12)  Il  foutint  {es  mal- 
heurs, avec  une  confiance,  qui  fut  la  plus 
grande  de  fes  leçons  pour  fon  fils.  Ils 
allèrent  enfemble  à  Rome ,  où ,  malgré  la 
jeuneiTe  de  Michel  de  l'Hôpital ,  la  répu- 
tation que  lui  avoient  acquife  fes  premiè- 
res veilles  ,  lui  firent  donner  une  place 
d'Auditeur  de  Rote. 

Le  Cardinal  de  Grammont  parut  le  voir 
avec  peine,  (^13)  retenu  dans  un  pays  où 
il  n'eft  gueres  d'honneurs  ni  d'emplois 
confidérables  pour  ceux  qui  n'embrafTent 
pas  l'état  Eccléfiaftique.  S'étant  d'ailleurs 
perfuadé  que  les  talens  de  Michel  de  l'Hô- 
pital le  mettoient  en  droit  de  prétendre 

(i2)  Lib,  I.  Epift.  13.         (13)  Teftam. 
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aux  plus  grandes  Places ,  par  tout  où  il  vou^ 
droit  fe  fixer  ;  il  ranima  le  déiir  qu'il  con- 
fervoit ,  ainfi  que  fon  pcre ,  de  revoir  fa 
patrie.  (14)  Il  tâcha  de  perfuader  à  ce 
dernier,  qu'il  falloit  tout  tenter  pour  ob- 
tenir la  pcrmiillon  de  rentrer  en  France; 
qu'il  devoit  à  l'avantage  de  deux  fils  & 
d'une  fille  qu'il  y  avoit  lailTés ,  les  efforts 
dont  il  étoic  capable  pour  furmonter  les 
difficultés  qui  pouvoient  s'y  rencontrer: 
qu'on  trouveroit  d'autant  plus  de  facilité 
à  folliciter  fa  grâce,  qu'on  auroit  à  faire 
valoir  des  fervic.s  q^i'il  avoit  elTayé  de 
rendre  au  Roi,  en  travaillant  à  ménager 
avec  l'Empereur  une  paix  favorable  à  la 
France;  que  le  Cardinal  de  Tournon  ,  qui 
avoit  été  témoin  du  zèle  &  de  l'attaciie- 
ment  qu'il  avoit  mon:ré  dans  cette  occa- 
fion  pour  les  intérêts  de  fa  patrie,  faifi- 
roit  fûrement  les  moyens  de  lui  être  uti- 
le. Le  Cardinal  de  Grammont  promettoit 
enfin  à  Jean  de  l'Hôpital  d'employer  tout 
le  crédit  qu'il  pouvoit  avoir  à  la  Cour, 
pour  afïïirer  fa  fortune,  &  établir  celle 
de  fon  fils. 

IF.  Il  quitte  r Italie  ^  "Sienî  à  Paris,  oU 
il  s'attache  au  Barreau. 

L'un  &  l'autre  ie  trouvoient  déplace's 

(14)  Lib.  î.  Epifl;.  13.  &  TdUmenc. 
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à  Rome ,  &  ce  réjoiir  en  effet  convenoic 
peu  à  des  hommes  dont  les  mœurs  étoient 
aufteres,  l'efprit  incapable  de  feindre,  & 
d'aprouver  les  défordres  de  la  Cour  des 
Papes,  les  projets  ambitieux  &  fanguinai- 
res  des  Souverains  Pontifes ,  &  le  dérè- 
glement général  des  Eccléfiafliques ,  dans 
un  temps  où  la  Religion  ébranlée  avoit 
befoin  d'être  foutenue  du  fecours  d'une 
vraie  piété.  Le  mot  attrayant  de  patrie , 
l'amour  de  leur  famille,  les  affurances  que 
leur  donnoit  le  Cardinal  de  Grammont  de 
s'employer  de  toutes  fes  forces  à  leur 
procurer  un  fort  plus  heureux,  achevè- 
rent de  les  déterminer  à  quitter  l'Italie. 
Mais  à  peine  Michel  de  l'Hôpital  fut-il 
arrivé  à  Paris ,  qu'il  eut  à  fe  repentir  de 
s'être  livré  aux  eipérances  dont  l'avoit 
flatté  le  Cardinal.  Celui-ci  malheureufe- 
ment ,  fans  avoir  eu  le  temps  de  lui  prou- 
ver qu'il  n'avoit  pas  pour  lui  une  amitié 
llérile  (15),  mourut  le  26  Mars  1534.  au 
château  de  Balna  près  de  Touloufe.  Mi- 
chel de  l'Hôpital  étant  à  Paris  fans  pro- 
tégions ,  &  n'ayant  de  reflburces  que  cel- 
les (16)  qu'il  pouvoit  trouver  en  lui-mê- 
me ,  prit  le  parti  du  Barreau  ;  tandis  que 
fon  père  ,   follicitant  inutilement  la  per- 

(15)  Bayle  Dift:oD.         (i(5)  Teftament. 
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million  de  rentrer  en  France,  &  n'ayanc 
pu  obtenir  qu'une  Déclaration  du  Roi  (i?^ 
qui  lui  rendit  la  jouifTance  de  fes  biens  ce 
de  fes  Terres,  fe  retira  en  Lorraine,  où 
il  mourut  Médecin  de  la  Duchefle. 

Michel  de  l'Hôpital  parut  dans  le  Bar- 
reau avec  tout  l'avantage  que  dévoient  lui 
donner  la  connoiflance  qu  il  avoit  des 
Loix,  l'ctude  qu'il  avoit  faite  du  Droit 
naturel  &  des  gouvernemens  ,  un  efprit 
orné  par  la  lecture  des  bons  Livres  de  l'An- 
tiquité ,  &  par  le  commerce  des  Philofo- 
phes  qu'il  avoit  connus  en  Italie. 

W.  Il  cjl  fait  Confeiller  au  Parlement.  jÉ- 
îat  de  la  Mag'/irature  d'alors.  Sa  coth- 
duhe  ^  fes  fentimens. 

On  le  jugea  bien-tôt  itipérieur  à  Tctat 
que  fa  fortune  J'avoit  contraint  d'enibras- 
fer.  Morin ,  Lieutenant-Criminel,  lui  fît 
époufer  fa  fille ,  &  lui  donna  pour  dote 
une  char/re  de  Confeiller  au  Parlement. 
(i8)  L'IIôpiial  fuccéoa  le  14  Juin  1537. 
dans  cette  place  à  Lazare  de  Baïf ,  à  qui 
quelques  taltns  pour  la  Poéfie  Françoife, 
&  une  érudition  peu  commune   dans  les 

Lan- 

(17)  Lib.  I.  Ep.  13.  Hift.  de-  grands  Off'.   delà 
Couronne.  (18)  'leftament. 
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Langues  f^-avantes,  avoient  attiré  la  pro- 
teélion  de  François  I.  •  toujours  aillirée 
aux  gens  de  Lettrés. 

La  Magiftrature  commençoit  alors  à 
perdre  de  cet  éclat  dont  elle  avoit  autre- 
fois brillé ,  &  la  Nation  fe  plaignoit  de 
ce  que  la  fcience  &  la  vertu  paroifToient 
abandonner  les  Tribunaux  de  juflice.  La 
vénalité  des  charges  étoit  l'époque  fatale 
à  laquelle  on  rapportoit  leur  décadence. 
Jufqu'au  moment  où  l'on  vit  ii^itroduire 
la  vente  des  offices  de  Judicature ,  les 
Compagnies  jouiiToient  en  quelque  forte 
du  privilège  de  nommer  elles-mém.es  aux 
places  qui  vaquoient  ,  en  propofant  au 
Roi  plufieurs  fujets  pour  les  remplir  ; 
parmi  lefquels  Sa  Majefté  faifoit  un 
choix ,  qui ,  quel  qu'il  fût ,  ne  pouvoit 
faire  entrer  dans  le  corps  de  la  Magis- 
trature ,  que  des  hommes  dignes  d'un 
auffi  grand  honneur.  Mais  dés  l'inflant 
où  le  malheureux  efprit  de  fin»iîce  ,  qui 
brûle  &  détruit  tout,  eût  déterminé  là 
Cour  à  vendre  le  droit  de  juger  fes  con- 
citoyens ,  oïl  vit ,  dit  le  Chancelier  de 
l'Hôpital,  toutes  les  Cours  fe  peupler  en 
un  inftant  de  jeunes  gens  incapables  de 
remplir  les  fondions  facrées  dont  ils  0* 
foient  fe  charger ,  où  de  Magiflrats  donc 
la  réputation  étoit  déjà  flétrie  ;  rigno- 
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rance  &  l'avarice  fe  gliiïercnt  par  tout. 
Cette  contagion  (19)  commençoit  fort 
à  s'étendre  lorfqu'il  entra  dans  le  Parle- 
ment. Quelques  hommes ,  que  ,  par  des 
circonftances  favorables ,  une  éducation 
mâle  &  vigoureufe  avoit  affermi  dans  les 
principes  de  la  fageffe,  s'en  défendoient 
encore;  mais  on  les  comptoit  aifémcnt. 

L'Hôpital  (20)  s'acquitta  des  fondions 
de  fa  charge  avec  une  exactitude  &  une 
délicatcffe  dignes  des  premiers  temps , 
qu'il  regrettoit.  Son  travail  alTldu,  Tes 
talens,  fa  droiture  inflexible,  le  firent 
regarder  comme  un  des  Magiftrats  qui 
pouvoient  le  plus    contribuer  à  relever 

(19)  Intcrea  afïldue  regali  mimere  fungor 
Et  circumventos ,  ita  fi  tulit  ufiis,  iniquis 
Judiciis  pi^fto  incolumes ,  non  ultimus  ipfe 
Inter  fe!e(5tos,  velre,  vel  nomine,  centum  ; 
Et  teneo  antiquum  manibus  pedibufquc  decorein 
Cum  paucis ,  reliquos  mihi  mors  quosimprobafeclt. 
Euregius  quondam,  nunc  turpis  &  infimiis  Ordo  , 
Temporibus  poftquam  cœpit  promifcuus  effc 
Omnibus ,  &  pueris  paflîm ,  probroque  notatis , 
Qui  vix  prima  teiient  elementa,  docente  magilho. 

Lib.  r.  Kp.  3.  Voyez  auflî,  pag.  99.  159.   178. 
179  Edit.  Amlîel.  1732. 

(20)  Lib.  3.  Ep.  14. 


DE    l'H ô  p I t a l.  ig 

la  gloire  du  Parlement.  Tous  ceux  qui 
jouiflbient  de  l'ellime  &  de  la  vénération 
publique,  recherchèrent  Ton  ami  dé  ,  & 
formèrent  avec  lui  une  efpece  de  ligue 
pour  combattre  les  vices  qui  défoloient 
les  Tribunaux  de  Juflice. 

Les  momens  où  l'Hôpital  n'étoit  point 
occupé  à  terminer  les  débats  du  citoyen , 
il  les  donnoit  à  la  compofition  d'un  Du- 
vrage  fur  les  Loix.  Il  vouloit  les  ras- 
fembler  en  un  corps  ,  où  ,  leur  arguant 
â  chacune  leur  place  naturelle,  elles  fe 
feroient  prêté  un  jour  mutuel.  Il  conci- 
lioit  celles  qui  paroiflbient  fe  contredire, 
(21)  &  les  rapportoit  toutes  à  des  prin- 
cipes ,  dont  il  tâchoit  de  les  faire  for- 
tir  ,  comme  des  conféquences  nécclTaires. 

yi.  Oiieïs  éto'ient  fes  amis  ?     Du  Châtel , 
Olivier  ,  B'c* 

L'auflérité  de  fes  mœurs  n'eut  que  le 
fuccès  des  vertus  qui  choquent  trop  l'o- 
pinion publique.  Tous  ceux  de  qui  la 
conduite  n'étoit  pas  irréprochable  ,  cru- 
rent jullifier  la  leur,  en  attaquant  la  fien- 
ne  (22)  :  on  lui  attribua  des  vues  éloig- 

(21)  Lib.  I.  Ep.  2.    Lib.  3.  Ep.  ,1. 

(22)  Ibid. 

32 


jo  Vie  du  Chancelier 
nées  d'intérêt  &  de  fortune.  Il  fe  fcntJt 
cruellement  blefle  de  ces  traits  ,  dont  il 
conferva  toute  fa  vie  un  fouvenir  amer  : 
mais  il  trouvoit  de  quoi  fe  confoler  des 
offenfes  d'ennemis  fi  méprifables ,  dans 
l'efpece  d'hommage  que  rendoit  à  fa  ver- 
tu, tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  illuftres 
perfonnages  dans  l'Etat  &  dans  la  Répu- 
blique des  Lettres.  Il  étoit  déjà  lié  avec 
les  Cardinaux  du  Bellai  (23) ,  de  Tour- 
non  ,  de  Chaftillon ,  d'Armagnac  ;  avec 
Turnebe  ,  Ronfar  J  ,  d'Efpenfe  ,  &  Sal- 
mon  furnommé  Macrînus. 

Entre  tous  ceux  avec  qui  il  forma  quel- 
que liaifon ,  aucun  ne  s'acquit  autant  de 
droit  fur  fon  cœur  ,  que  du  Châtel  ,  E- 
vêque  de  Tulles ,  Bibliothécaire  de  Fran- 
çois I.  &  qui  devint  enfuite  Grand-Au- 
mônier de  France.  Ce  fçavant  homme 
mérite  trop  de  vénération  ,  pour  qu'on 
ne  faififfe  pas  toutes  les  occafions  de  lui 
en  aflurer  le  jufte  tribut  chez  la  poftérité. 
Il  étoit  fils  d'un  Gentilhomme  Wallon , 
dont  la  fortune  étoit  médiocre  (24)  ;  & 
il  avoit  fait  Çqs  études  à  Dijon ,  où  il  en- 
feigna  quelque  temps  avec  éclat.  Il  voya- 
gea en  Allemagne,  enfuite  en  Italie  ,  & 

(23)  Voyez  fes  Poéfies. 

(24)  Vit.  Caftellani  per  Galand. 
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fît  admirer  par  tout  fa  do6lrine  &  fa  rai- 
fon.  De  retour  en  France,  il  fe  fit  con- 
•  noître  de  François  I.  Ce  Prince  crut 
qu'il  lui  feroit  glorieux  de  faire  la  fortune 
de  du  Châtel,  qu'il  nomma  à  l'Evêché  de 
Tulles,  &  qu'il  fit  fon  Bibliothécaire  à  la 
mort  de  Budé  en  1540.  L'Evêque  de 
Tulles  employa  fon  crédit  à  encourager 
les  bonnes  études ,  &  à  protéger  les  Gens 
de  Lettres.  Il  plaifoit  à  François  L  fur- 
tout  par  fa  facilité  à  parler  ,  &  par  la 
richefîe  &  la  variété  de  fa  converfation. 
Souvent  il  profita  de  cette  forte  d'empi- 
re ,  que  fon  éloquence  lui  donnoit  fur  le 
Roi ,  pour  lui  faire  entendre  des  vérités 
que  rarement  on  a  le  courage  de  préfen- 
ter  aux  Souverains. 

Un  jour  le  Chancelier  Poyet  dit  au 
Roi  ,  devant  une  foule  de  Courtifans  , 
qu'il  étoit  le  maître  abfolu  des  biens  de 
fes  fujets.  (25)  „  Jufte  Ciel  !  s'écria 
„  l'Evêque  de  Tulles  ,  comment  ofe-t-on 
,,  efiayer  d'infpirer  de  tels  fentimens,  à 
„  un  Prince  qui  a  des  Loix  à  fuivre  &  à 
„  refpefter?  Voilà,  Sire,  voilà  les  dé- 
,3  teftables  maximes  fur  lefquelles  fe  for- 
„  merent  les  Caligula  &  les  Néron ,  & 
„  c'efl  en  admettant  ces  principes  affreux 

(2-5)  ibid. 
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,,  qu'ils  devinrent  rexccradoq  du  genre 
„  humain.  !Ïalluc-il  même  prév^^nir  la 
„  ruine  entière  de  l'Etat ,  vous  ne  devez 
„  pas  ignorer ,  qu'avant  que  de  vous  fer- 
,,  vir  de  nos  biens ,  il  vous  faudroit  ob- 
„  tenir  notre  confentement.  " 

Si  l'on  fut  étonné  de  la  noble  audace 
de  du  Cliâtel ,  on  n'eut  pas  moins  à  ad- 
mirer la  grandeur  d'ame  du  Roi  ,  qui 
voulut  difpuiier  avec  lui  de  gcncrofité, 
&  lui  marqua  hautement,  qu'il  lui  fçavoit 
gré  de  la  fermeté  qu'il  montroit  à  défen- 
dre les  véritables  intérêts  du  Prince  & 
ceux  de  l'Etat. 

L'Hôpital  trouva  dans  l'Evêque  de  Tul- 
les, cette  figelTe  maie  &  fiere,  dont  fon 
père  lui  avoit  donné  le^  premières  le- 
çons ;  &  leur  inclination  commune  pour 
les  Lettres  acheva  de  cimenter  leur  u- 
nion. 

Un  feul  homme  pouvoic  partager  avec 
du  Chàtel,  le  cœur  de  Michel  de  l'Hô- 
pital. C'étoit  Olivier  ,  que  fon  mérite 
&  la  faveur  de  Marguerite  ,  Heine  de 
Navarre  &  fœur  du  Roi,  venoient  d'é- 
lever à  la  dignité  de  Chancelier.  Ce  choix 
avoit  été  g  ncralement  approuvé.  De- 
puis long-tem.3s,  on  n'avoit  vu  dans  cet- 
te placï  aucan  Magi'Trat  qui  réunît  tant 
de  lumières  &  tant  de  probité  ;  &  l'on 
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fe  llattoit  de  voir  corriger  bientôt  une 
partie  des  abus  qui  s'dtoient  introduits 
dans  les  Tribunaux  de  Juftice.  Pendant 
trois  ans,  qu'Olivier  avoit  été  dans  le 
Parlement ,  il  avoit  eu  le  temps  de  fuivre 
&  de  connoître  Michel  de  l'Hôpital, 
dont  il  s'étoit  ouvertement  déclaré  pro- 
te6leur.  Dès  qu'il  fut  Chancelier,  il  ré- 
folut  de  l'élever  à  des  emplois  qui  le  mif- 
fent  à  portée  de  faire  fervir  fes  talens 
plus  utilement  au  bien  de  fa  patrie. 
■  L'Hôpital  défiroit  auffi  d'&ntrer  dans 
une  nouvelle  carrière.  Il  commençoit  à 
fe  fentir  quelques  dégoûts  pour Ton  état, 
&  fe  déplaifoit  dans  ce  travail  opiniâtre 
d'un  Juge  ,  forcé  de  s'appliquer  à  la 
difcuffion  d'objets  rarement  importans  , 
fouvent  minutieux  ,  &  dont  la  connois- 
fance  ,  ordinairement ,  contribue  peu  à 
étendre  &  à  aggrandir  les  idées.  Cette 
pierre  qu'il  étoit  obligé  (26),  difoit-il  , 
de  rouler  comme  un  autre  Sifiphe,  de- 
puis le  lever  du  Soleil  jufqu'à  fon  cou- 
cher, &  que  le  lendemain  il  retrouvoit 
encore  au  bas  de  fon  rocher  ,  l'accabloit 
de  fa  pefanteur.  Il  défiroit  un  genre  de 
vie,  qui  lui  eût  permis,  après  avoir  don- 
né aux  affaires  publiques  la  plus  grande 

(26)  Lib.  1.  Epift.  2. 
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partie  de    Ton   temps,  d'en  confacrer  le 
reftc  à  l'étude  &  aux  Mufjs. 

Quelquefois  il  s'arraçhoit  à  Tes  péni- 
bles occupations  ,  pour  aller  jouir  de  quel- 
ques repos  dans  une  campagne  de  Ton 
beau-pere.  Là  il  fe  livroit  entièrement 
à  {es  goûts,  reprenoit  la  le6luredes  bons 
Livres  ,  qu'il  étoit  obligé  d'interrompre 
lorfqu'il  fuivoit  le  fil  des  affaires.  Les 
meilleurs  Philofophes ,  lesi  plus  grands 
Poëtés  de  l'Antiquité  ,  l'étude  de  notre 
Hilloire  (27)  ,  celle  des  faintes  Ecritu- 
res fur  lefquelles  il  aimoit  à  méditer,  oc- 
cupoicnt  une  partie  de  fon  temps.  L'é- 
ducation d'une  fille,  qui  feule  lui  reftoic 
de  trois  cnfans  qu'il  avoit  eus  (28),  ache- 
voit  de  remplir  des  momens,  qui  lui  pa- 
roiffoient  toujours  s'être  écoulés  trop 
rapidement.  C'étoit-là  qu'il  s'amufoic 
à  écrire  les  Vers  qu'il  addrefTôit  à  fes 
amis ,  &  que  l'on  peut  encore  regarder 
comme  un  des  plus  beaux  monumens  que 
l'efprit  ait  jamais  élevé  à  la  raifon. 

VIL   II  eft  envoyé  au   Concile  de   Trente^ 
transféré  à  Bologne. 

Tant  que  vécut  François  L  l'Hôpital 

(27)  Lib.  I.  Ep.  3.  Lib,  2.  Ep.  20. 

(28)  Lib.  7.   pag.'sôi. 
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ne  put  jamais  fe  flatter  de  parvenir  à  cet 
état  qu'il  défiroit  ,  &  dans  lequel  il  eut 
pu  fe  livrer  à  des  occupations  confor- 
mes à  Tes  goûts.  Le  Roi  prévenu  par 
ces  hommes  dont  fa  vertu  lui  avoit  atti- 
ré la  haine  ,  &  par  l'attachement  que  fon 
père  avoit  voué  au  Connétable  ,  ne  put 
jamais  regarder  comme  un  fujet  zélé ,  le 
fils  d'un  homme  qu'il  avoit  cru  compli- 
ce de  la  révolte  du  Connétable  de  Bour- 
bon. (15^7.)  Mais  François  I.  étant 
mort,  il  fe  préfenta  une  occafion  qu'O- 
livier jugea  favorable  pour  commencer 
à  remplir  les  projets  qu'il  avoit  formés 
fur  l'Hôpital,  &  il  la  faifit  aufli-tôt. 

Le  Concile  de  Trente  occupoit  alors 
l'attention  de  l'Europe  entière.  Charles- 
Quint  &le  Pape  Paul  IIL  étoient  les  deux 
moteurs  principaux  des  rcfforts  de  cette 
grande  fcene  ,  où  chacun  d'eux  vouloit 
faire  triompher  fes  intérêts  particuliers. 
Les  erreurs  de  Luther  &  de  Calvin  s'étant 
répandues  dans  toute  l'Europe  ,  on  n'a- 
voit  pu  refufer  à  leurs  feftateurs  la  con« 
vocation  d'un  Concile  ,  auquel  ils  pro- 
mettoient  de  fe  foumettre.  Le  Pape  s'é- 
toit  vu  prefTé  d'en  indiquer  la  tenue  par 
tous  les  Catholiques  mêmes  ,  qui  fen- 
toient  la  nécelTité  abfolue  d'apporter  une 
réforme  dans  la  difcipline  Eçcléfiaf];iquç 
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L'Empereur  intéreflé  à  voir  appuyer  par 
un  Concile  les  projets  qu'il  avoit  formes 
&  déjà  exécutés  en  partie  contre  la  liber- 
té des  Princes  d'Allemagne,  avoit  enco- 
re les  mêmes  raifons  que  tous  les  Catho- 
liques ,  pour  demander  cette  réforme. 
Le  Pape  fe  crut  enfin  obligé  de  convo- 
quer le  Concile  à  Trente  ,  où  il  fut  ou- 
vert le  15  Décembre  1545. 

Mais  Paul  III.  ne  tarda  pas  à  s'apper- 
cevoir  qu'il  avoit  commis  une  impruden- 
ce, en  foufFrant  qu'on  difcutàt  fes  inté- 
rêts ,  &  qu'on  prononçât  fur  les  droits 
&  les  prétentions  de  h  Cour  de  Rome, 
dans  une  ville  où  l'Empereur  étoit  tout- 
puiflant,  &  où  les  Proteftans  pouvoient 
encore  fe  faire  entendre.  Il  faifit  donc 
le  prétexte  de  lapefte  qu'on  prétendit  s'ê- 
tre montrée  dans  les  environs  de  Trente , 
pour  transférer  le  Concile  à  Bologne  en 
Italie,  où  il  jugea  que  Ton  autorité  pourroit 
mieux  balancer  celle  de  l'Empereur ,  &  où 
les  Proteftans  refuferoient  même  vraifem- 
blablement  de  venir  plaider  leur  caufe. 

Le  Miniflere  de  France  jaloux  de  la 
grandeur  de  Charles-Quint ,  avoit  auto- 
rifé  cette  tranOation.  Jérôme  Capo  de! 
Ferro ,  Cardinal  de  S.  George ,  étoit  ve- 
nu conclure  un  Traité  avec  le  Roi  Hen- 
ri II.  par  lequel  le  Pape  abandonnoit  au 
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Roi  toutes  fes  prétentions  au  fujet  des 
Bénéfices  ;  à  condi:ion  que  ce  Prince 
donneroit  Diane  ,  fa  filîe  naturelle  ,  à 
Horace  J-Vnefe ,  petit-fils  du  Souverain 
Pontife ,  &  que  la  Cour  de  France  feroit 
partir  au  plutôt  des  Prélats  &  des  Am- 
balTeurs  pour  Bologne.  Olivier  détermi- 
na le  Roi  à  y  envoyer  Michel  de  rHôpi-> 
tal.  Il  fe  rendit  en  Italie  au  mois  d'Août 
1547.  (29)  &  arriva  à  Bologne  vers  le 
milieu  d'Oclobre. 

On  étoit  fort  éloigné  d'y  travailler  à 
la  reconcilation  des  Catholiques  &  des 
Proteftans.  Le  Pape  &  l'Empereur  em- 
ployoit  ladrefle  de  leur  politique  à  faire 
palt-T  dans  ce  grand  Corps  toutes  les  pas- 
sons dont  ils  etoient  animés  :  ce  n'étoit. 
que  proteftations  faites  au  nom  de  Charles, 
qui  refufoit  de  reconnoître  pour  un  Con- 
cile légitime  TafTemblée  des  Pères  à  Bo- 
logne, que  réponfes  de  Paul  aux  mena- 
ces de  l'Empereur.  L'intrigue  &  l'inté- 
rêt agitoient  tous  les  efprits ,  que  l'avan- 
tage de  la  Religion  auroit  dû  feul  oc- 
cuper. 

L'Hôpital  ne-  pouvoit  fe  diffimuler  que, 
l'ambition  des  Souverains  Pontifes  ,  le 
luxe ,  l'avarice  ,  &  les  déréglemens  de  tous 

(29)  Lib.  I,  Epift.  4. 
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les  Ordres  du  Clergé ,  n'euOent  contribué 
à  la  nailTance  &  au  progrés  des  Héréfies  ; 
que  les  peuples  ,  qui  ne  peuvent  fe  dé- 
terminer que  fur  les  objets  qui  frappent 
leurs  fens ,  n'étoient  pas  aufli  condamna- 
bles de  s'être  livrés  aux  Novateurs ,  que  la 
Cour  de  Rome  avoit  intérêt  de  leperfua- 
der  ;  que  dès-lors  on  étoit  obligé  ,  pour 
faire  rentrer  les  Hérétiques  dans  le  fein  de 
J'Eglife ,  d'employer  des  moyens  d'autant 
plus  doux,  qu'on  fembloit  leur  avoir  don- 
né plus  de  raifons  de  s'en  écarter. 

Quoiqu'il  ne  doutât  pas  que  la  plupart 
des  Evêques  n'aimaflent  mieux  conferver 
leurs  richeffes,  leur  pouvoir^ leur  igno- 
rance, que  d'en  faire  un  généreux  facri- 
fice  au  bien  de  la  Religion  ,  il  efpéroit 
néanmoins  trouver  au  Concile  plufieurs 
Prélats  vertueux,  avec  lefquels  il  auroit 
pu  former  un  parti  affez  puiilant ,  pour 
amener  cette  reconciliation  qui  eût  tari 
la  fource  des  guerres  civiles  dont  l'Euro- 
pe étoit  déchirée;  mais  il  fe  vit  avec  dou- 
leur forcé  de  renoncer  à  ce  pieux  dcflein, 

FUI. .  //  revient  en  France  :  fin    ami  It 
Chancelier  Oliiner  efl  difgracié. 

Bientôt  fa  commiffion  lui  déplut  ,    & 
au  bout  de  quatre  mois  il  écrivit  à  Oii- 
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vier ,  pour  lui  demander  fon  rappel  ,  cfe 
le  prier  de  le  nommer  à  un  emploi  dans 
lequel  il  pût  acquérir  plus  de  gloire,  (30) 
&  fervir  plus  utilement  le  Roi.  Olivier 
approuva  les  raifons  quifaifoient  (31)  dé- 
lirer à  l'Hôpital  de  quitter  l'Italie ,  &  il 
lui  fit  à  fon  retour  reprendre  fes  ancien- 
nes fonctions  de  Confeiller  au  Parlement , 
en  attendant  l'occafion  de  l'élever  à  une 
place  qui  fût  plus  digne  de  fes  talens. 

Mais  l'Hôpital  fut  encore  trompé  dans 
fes  efpérances ,  fon  ami  &  fon  protecteur 
ayant  été  mis  dans  l'impuifTance  de  lui 
être  utile.  Olivier  éprouva  la  deftinée 
des  hommes  vertueux ,  il  déplut  ;  &  une 
retraite  illuflre  lui  parut  alors  préférable 
à  un  rang  qu'il  n'auroit  pu  conferver  que 
par  des  injullices ,  &  en  flattant  les  pas- 
fions  de  la  Ducheffe  de  Valentinois.  Ce 
Chancelier  parut  plus  grand  dans  fa  chu- 
te ,  que  dans  la  faveur  dont  il  avoit  joui. 
L'Hôpital  ne  fçut ,  s'il  devoit  plus  s'affli- 
ger pour  l'Etat ,  que  fe  féliciter  de  l'hon- 
neur dont  fon  ami  s'étoit  couvert.  Il  lui 
écrivit  une  lettre,  (1550.)  pour  lui  mar- 
quer combien  il  avoit  été  touché  de  la 
nobleffe  &  de  la  force  qu'il  avoit  faitécla- 

(20)  Lib.  I.  Ep.  2. 
(31)  Lib.  3.  Epift.  I. 
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ter  dans  fa  retraite.  (32)  „  Il  y  a  des 
„  hommes  qui  vous  plaignent,  lui  dit-il; 
,,  pour  moi ,  je  vous  félicite.  Je  ne  fuis 
„  point  inquiet  de  la  tranquillité  ni  des 
,,  douceurs  que  vous  devez  trouver  dans 
„  un  exil,  qui  vous  permet  de  vous  li- 
vrer à  tous  les  goûts  du  Sage,  de  n'a- 
voir devant  les  yeux  que  des  objets 
qui  vous  font  chers  ,  &  vous  éloigne 
d'une  Cour  dépravée  ,  où  vous  n'au- 
rez plus  à  combattre  les  vices  qu'elle 
honore.  Tels  étoient  ,  pourfuit-il , 
„  ces  premiers  Romains  ,  qui  pa/Foicnt 
„  des  occupations  rulliques,  au  foin  de 
gouverner  le  monde.  Nous  vous  avons 
toujours  vu  libre  comme  eux ,  au  mi- 
lieu de  la  Cour  même ,  parce  que  vous 
avez  toujours  vu  Ces  careffLs  du  même 
œil  ,  dont  vous  voyez  à  préfent  fes 
„  mépris." 
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IX.  Il  ne  foUicïte  point  les  amis  quil  a'-joit 
en  Cour. 

Ls.  dif^race  d'Olivier  paroiiïbit  devoir 
fixer  l'Hôpital  dans  le  Parlem  mt.  Il  lui 
refloit  cependant  d'autres  amis  puifTins 
&  accrédités  à  la  Cour  ;   mais  il  ne  fai- 

(32)  Lib.  z.  Epift.  10. 
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foit  aucune  des  de'marches  qui  eufTent  pu 
les  forcer  à  lui  rendre  utile  le  crédit  donc 
ils  jouifToient.  (33)  Le  Cardinal  de  Tour- 
non  s'étoit  fouvent  plaint  de  ce  qu'il  pa- 
roiiToit  le  négliger.  L'Hôpital  pouvoit 
bien  fe  fentir  quelqu'éloignement  pour  un 
homme  dont  le  zèle  trop  ardent  ne  vou- 
loit  maintenir  la  vraie  Religion  ,  &  la 
défendre  contre  les  entreprifes  de  l'Hé- 
réfie ,  que  par  le  fer  &  par  le  feu.  Mais 
le  Cardinal  de  Tournon  (34)  n'étoit  pas 
le  feul  dont  il  négligea  d'employer  la  fa- 
veur ;  il  ne  témoignoit  pas  plus  d'em- 
preiTement,  pour  fe  fervir  de  celle  dont 
fes  autres  amis  étoient  en  polTeffion. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  parut  alors 
s'intéreller  à  lui,  avec  le  ton  pafTionné 
qu'il  portoit  dans  fes  affeélions.  C'étoit 
un  de  ces  hommes  qui  réunifient  toutes 
les  fortes  d'ambition.  11  n'étoit  aucun 
genre  de  domination,  aucune  efpece  de 
gloire ,  à  laquelle  il  n'eût  voulu  préten- 
dre. Il  eût  défu'é  qu'on  le  crût  en  m.ême- 
temps ,  Théologien  ,  Philofophe ,  Prélat 
vertueux  ,  fin  Courtifan  ,  grand  homme 
d'Etat,  Toujours  attentif  aux  moyens  d'en 
impofer  au  peuple ,  il  faififlbit  toutes  les 

(33)  Lib.  I.  Epifl-.  3. 

(34)  Lib.  2,  Epift.  p.  Ib.  p.  74. 
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occafions  de  furprendre  rapprobadon  pu- 
blique, lorfqu'il  n'étoic  point  emporte  par 
la  fougue  de  Tes  paffions.  Il  jugea  donc 
qu'il  pourroit  lui  être  honorable,  de  tra- 
vailler à  l'élévation  de  l'Hôpital ,  &  il  en 
paroiflbit  fort  occupé ,  lorfqu'une  main 
encore  plus  puiflante  prévint  les  effets  de 
fa  bonne  volonté. 

X.    Marguerite  de    Valois  Vayant  connu  ^ 
parla  de  lui  au  Roi, 

Marguerite  de  Valois  avoit  hérité  de 
François  I.  fon  père,  cette  forte  de  pas- 
fion  qu'il  eut  pour  les  Lettres.  Sa  Cour, 
qui  pouvoit  être  regardée  comme  le  tem- 
ple des  fciences  &  des  vertus ,  étoit  for- 
mée par  ce  qu'il  y  avoit  alors  des  plus 
efhimable  &  de  plus  refpeclé  dans  les  dif- 
férens  ordres  de  l'Etat.  Elle  voulut  voir 
l'Hôpital ,  dont  on  lui  avoit  parlé  comme 
d'un  des  perfonnages  les  plus  diftingués  , 
qui  fuflent  dans  la  Robe.  (35)  Elle  lui 
fit  des  reproches  du  peu  de  foin  qu'il  don- 
noit  à  l'avancement  de  fa  fortune  ,  de 
cette  tranquillité  philofophique ,  avec  la- 
'  quelle  il  regardoit  fa  fituation  préfente  , 
&  négligeoit  de  fe  procurer  un  fort  plus 

heureux. 

(35)  Lib.  2.  Epill,  2. 
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henreiix.  Elle  lui  promit  d'employer  pour 
lui  tout  le  crédit  qu'elle  avoit  auprès  du 
Roi  Ton  frère.  L'Hôpital  fut  auffi-tôt 
fait  Maître  des  Requêtes.  (36) 
•  Dès  ce  moment  il  fut  connu  du  Roi , 
à  qui  fa  fœur  en  lit  prendre  les  idées  les 
plus  avantageufes.  Il  fuivoit  fouvent  la 
Cour;  &  ce  fut  dans  un  voyage  qu'il  fit 
avec  elle  en  Berry,  qu'arriva  cette  avan- 
ture  aflez  connue,  qui  fut  l'origine  de 
la  fortune  d'Amyot.  (37)  Le  Roi  lo- 
geoit  dans  le  Cliàteau  d'un  Gentilhom- 
me, chez  lequel  Amyot  alors  foupçon- 
né  de  Calvinifme,  s'étoit  réfugié  pour 
échapper  aux  pourfuites  qu'on  faifoit 
alors  contre  les  Hérétiques.  Il  avoit 
compofé  quelques  Vers  grecs,  que  les 
enfans  du  Gentilhomme  chez  lequel  étoit 
le  Roi,  lui  prcfenterent.  „  C'ell  du 
„  grec  :  A  d'autres ,  "  s'écria  - 1  -  il ,  en 
jettant  les  Vers  à  Michel  de  l'Hô- 
pital. Celui-ci,  après  les  avoir  lu,  de- 
manda à  Amiyot ,  où  il  les  avoit  trouvés. 
„  Ils  font  de  moi  ,  répondit  le  jeune 
„  homme  ".  L'étonnement  &  l'admira- 
tion que  montra  l'Hôpital,  parurent  au 
Roi  un  û  grand  tcmoignage  du  mérite 
du  jeune  Aimyot ,  que  ce  Prince  crut  de- 

(36)  Teftament.     (37)  Rouill,  Hift.  de  Melun. 

c 


^4       Vie   du   Chancelier 
voir  l'attirer  à  fa  Cour ,  où ,  dans  la  fui- 
te, il  fut  nommé  Précepteur   des  Enfans 
de  France. 

XL  II  eft  fait  Sur- Intendant  des  Finances: 
fa  conduite  lui  attire  bien  des  ennemis. 

L'opinion  que  Marguerite  fit  conce- 
voir au  Roi  des  lumières  &  -de  la  probité 
de  Michel  de  l'Hôpital  ,  détermina  ce 
Prince  à  lui  confier  le  foin  de  veiller  à 
l'emploi  de  fes  revenus ,  &  à  créer  pour 
lui  une  nouvelle  charge  de  premier  Pré- 
fident  &  de  Sur-Intendant  des  Finances 
en  la  Chambre  des  Comptes.  (38) 

Il  s'étoit  introduit  des  abus  intoléra- 
bles dans  l'adminiftration  des  Finances. 
I.e  Tréfor  Royal  fe  trou  voit  épuife ,  par 
les  libéralités  exceRlves  du  Roi,  par  l'a- 
vidité de  fes  Favoris,  de  fes  Miniftre.s , 
de  fa  ÎNIaîtreffe  ;  par  une  guerre  qui  obli- 
geoic  à  des  dépenfes  extraordinaires ,  par 
les  plaifirs  d'une  Cour  où  l'on  vouloit 
que  les  fêtes  les  plus  brillantes  fe  fuccé- 
dafl'ent  continuellement ,  par  \qs  malver- 
fations  de  tous  les  gens  établis  pour  la 
levée  des  impôts  (sp).  A  peine  la  qua- 
trième partie  des  revenus  de  l'Etat ,  étoit- 

■  (38)  Par  Editde  Janrier  1554.     (39)  Ep.  p.  ^6\. 
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elle  employée  aux  objets  auxquels  la  Na- 
tion les  croyoit  deftinés.  L'Hôpital, 
pour  s'oppofer  à  tant  de  défordres,  fît 
des  exemples  de  févérité ,  qui  effrayèrent 
les  coupables  ,*  refufa  courageufement  de 
fournir  les  femmes  qu'on  lui  demandoit, 

(40)  lorfqu'elles  ne  dévoient  pas  fervir  à 
l'avantage  du  Prince  &  de  fon   peuple. 

(41)  Prières,  menaces,  offres  de  parta- 
ger les  dépouilles  avec  lui  ,  efpérances 
dont  on  le  flatta  de  le  porter  à  de  plus 
hauts  emplois ,  tout  fut  mis  en  ufage  ; 
rien  ne  put  le  corrompre. 

Il  s'attira  une  foule  d'ennemis ,  dont  la 
haine  le  peignit  d'une  manière  digne  des 
motifs  qui  l'allumoient.  (42)  „  Je  me 
5,  rends  odieux  à  bien  des  gens  ,  écrivoit- 
„  il  à  Olivier,  par  l'exaftitude  avec  la^ 
quelle  je  veille  à  ce  qu'on  n'envahiffe 
pas  les  deniers  du  Roi.  On  voit ,  a- 
vec  un  dépit  amer,  que  les  vols  nefe 
font  plus  impunément  4  que  j'établis  de 
l'ordre  dans  la  recette  &  dans  la  dé- 
penfe  ;  que  je  refufe  de  payer  des  dons 
légèrement  accordés,  ou^qaej'en  ren- 
voyé le  payement  à  des  tsmps  plus 
heureux.  :  Vous  connoiïfez  cette  efpe- 

•    -  -  -ci     -  *'^-  ■' 

C40)  Font,  du  Rég.  des  Fin.  1296.       (41)  Lib* 
3.  Epift.  J.  (42)  Ibid.  .ticU  /;,  ;; 
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ce  d'ihomni'js  qui  nous  vient  de  la 
Cour ,  leur  avidité ,  leur  lâche  effron- 
terie. Que  ferai-je?  Dois-je  préférer 
leur  amitié  deshonorante,  à  ce  que  me 
prefcrivent  mes  obligations  envers  le 
le  Roi ,  mon  amour  pour  ma  patrie  ? 
Eh  bien  donc  !  qu'ils  engloutiflent 
tout.  Et  le  foldat  fans  paye  ravagera 
nos  Provinces  pour  fublifter  ,  &  l'on 
foulera  le  peuple  par  de  nouveaux  im- 
pôts !  Et  tandis  que  j'emploie  &  mon 
temps  &  mes  veilles  à  éloigner  ces 
malheurs  de  dcflus  nos  tètes,  j'excite 
contre  moi  un  foulevement  général. 
Mais  je  méprife  également  &  leur  blâ- 
me &  leur  eftime  ;  je  veux  la  vôtre  , 
&  fuis  heureux  Ci  vous  m'en  jugez  dig- 
ne". 

Olivier  tâchoit  d'élever  fon  ami  au- 
deflus  des  chagrins  que  lui  attiroit  fa 
fermeté.  Il  l'exhortoit  à  fe  roidir  con- 
tre les  méchans ,  (43)  à  punir  les  brigan- 
dages, à  demeurer  inacceffible  à  toutes 
les  féduftions,  &  à  ne  jamais  s'écarter 
de  la  ligne  droite  de  l'honnête.  C'eft 
ainfi  que  ces  deux  hommes  s'échauffoient 
mutuellement  de  l'amour  de  la  fageff^ ,  & 
croyoient   n'avoir  d'autre    gloire  à  pré- 

(43)  Ibid. 
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tendre  ,  que  celle  d'obtenir  leur  approba- 
tion réciproque. 

La  iiaine  vigoureufe  que  l'Hôpital  por- 
toit  à  tous  ceux  qui  ,  pour  un  intérêt 
fordide,  pouvoient  trahir  leur  devoir, 
l'entraîna  dans  une  affaire  étrangère  aux 
obligations  que  lui  impofoit  fa  charge , 
&  qui  lui  fit-  de  nouveaux  ennemis. 

Pendant  le  temps  qu'il  avoit  été  dans 
le  Parlement ,  il  avoit  été  révolté  des 
conculTions  qu'il  voyoit  chaque  jour  fe 
commettre  dans  ce  Tribunal  ;  de  l'indé- 
cence avec  laquelle  les  Juges  recherchoient 
les  procès  où  ils  pouvoient  trouver  des 
profits  plus  confidérables  ;  de  l'injuftice 
&  de  l'avidité  qu'on  portoit  dans  la  taxa- 
tion des  fraix.  ,,  II  efl  impoffible,  difoit- 
„  il ,  (44)  d'aflbuv^ir  cette  ardeur  d'amas- 
,,  fer,  qui  dévore  nos  Tribunaux,  &  que 
,,  nul  refpeél  humain, nulle  pudeur,  nulle 
,,  crainte  des  Loix  ne  peut  refréner  ". 
On  ne  pouvoit  remédier  à  ces  défordres , 
qu'en  étabHfTant  une  loi  qui  eut  fupprimé 
les  Epices ,  &  augmenté  les  honoraires 
des  Juges.  Aujourd'hui  même  encore, 
plufieurs  grands  Magiftrats  croient  qu'il 
feroit  de  la  dignité  de  leur  état,  d'éta- 
blir cette  fuppreflion  ,    &  voyent    avec 

(44;  Epift.  p.  15.  j5.  91.  99'  159.  I7<5.  ITP. 
C  3 
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chagrin  le  fruit  d'un  travail  aulTi  facré  que 
le  leur,  apprécié  par  un  vil  intérêt,  & 
entrer  dans  une  balance  où  1j  produit  de 
la  vertu  femble  être  compcnfc  par  l'or. 

La  Cour  eût  été  obligée  ,  en  donnant 
ce  Règlement,  d'augmenter  les  honorai- 
res des  Juges ,  &  ne  s'y  feroit  jamais  dé- 
terminée ,  fi  cet  établiflement  ne  lui  eût 
paru  pouvoir  faciliter  l'exécution  d'un 
projet,  dont  la  réuffite  devoit  la  dédom- 
mager de  la  perte  qu'elle  croyoit  faire  par 
l'augmentation  des  gages. 

Quelque  bornée  que  fût  l'autorité  du 
Parlement  dans  les  affaires  où  ce  Corps  a 
le  droit  de  fe  mettre  entre  le  Prince  & 
la  Nation ,  pour  éclairer  &  foutenir  leurs 
droits  refpeclifs  ;  le  pouvoir  des  Magi- 
ftrats  gênoit  encore  les  Miniftres ,  que  du 
moins  on  faifoit  quelquefois  rougir  de 
leurs  injullices.  On  propofa  donc  au  Roi 
de  partager  le  Parlement  en  deux  Corps, 
dont  chacun  exerceroit  fes  fondions  pen- 
dant fix  mois  de  l'année.  On  fit  fentir 
au  Roi  qu'en  compofant  un  de  ces  Séme- 
flres  de  Magiflrats  dévoués •&  vendus  aux 
volontés  de  la  Cour ,  elle  feroit  déformais 
enregiftrer ,  fans  éprouver  de  contradic- 
tions ,  tous  les  Edits  qu'elle  voudroit  en- 
voyer. (45)     Mais  pour  ne  pas  préfenter 

(45)  De  Thon.  Tom.  1. 
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au  Public  ce  projet  fous  une  face  qui  pût 
l'effrayer,  on  publia  que  le  Roi  n'avoit 
dellein  de  partager  ainli  le  Parlement  , 
qu'afin  que  les  Magiftrats  euffent  le  temps 
de  fe  délaffer  de  leurs  fatigues ,  &  puflent 
remplir  avec  plus  d'exa6litude  les  devoirs 
de  leurs  charges  ;  qu'au  refte  la  Cour  pre- 
noit  tant  d'intérêt  à  ce  qui  pouvoit  être 
de  quelque  avantage  aux  peuples ,  qu'elle 
ctoit  déterminée  à  fupprimer  les  Epices 
&  à  augmenter  les  honoraires  des  Juges , 
pour  ne  plus  leur  laiffer  appercevoir  d'au- 
tre prix  de  leurs  travaux  ,  que  la  gloire 
&  la  conildération  qu'ils  fçauroient  s'ac- 
quérir. 

Cett,e  fauffe  générofité  coûtoit  beau- 
coup ,  dans  un  temps  où  le  Tréfor  Royal 
étoit  épuifé  ;  &  pour  que  cette  augmen- 
tation des  honoraires  ne  lui  fût  point  trop 
pefante,  on  créa  de  nouvelles  charges  , 
on  les  vendit ,  &  la  finance  en  fut  defti- 
née  à  payer  les  gages  des  premières  an- 
nées. On  pénétra  cependant  les  arrieres- 
vues  du  Confeil  ;  tous  les  bons  citoyens 
furent  confternés  ,  en  fe  voyant  priver 
d'une  des  reffources  qui  leur  reftoient  en- 
core ,  contre  les  abus  qu'on  pouvoit  fai- 
re de  la  puiffance  du  Prince.  Le  Parle- 
ment fit  inutilement  fes  Remontrances. 

C  4 
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X//.   Il  prend  la  défcnfe  de  f  FJit  des  Sé- 
■    ineftres ,  â?  de  la  fupprejjion  des   Epices, 

L'Iîôpital  auroit  dû  fentir  que  la  fup- 
preifion  des  Epices,  n'écoit qu'un  moyen 
adroit  de  faire  paiTer,  à  la  faveur  d'une 
loi  fcilutaire,  un  autre  établiffement  qui 
décruifoit  nécelTairement  tout  le  pouvoir 
d'une  Compagnie  aifez  refpc6lanle  ,  pour 
contenir  encore  les  excès  des  Courtifims. 
Mais  il  a  voit  été  (1  vivement  frappé  des 
défordres  qu'il  avoit  trouvés  dans  l'admi- 
niftration  de  la  Juftice  ,  qu'il  crut  que 
tout  devoit-  céder  au  befoin  preflant  où 
l'on  étoit  d'y  apporter  de  prompts  remè- 
des, Peu:-étre  auiTi  jugea-t-il  ,  que  le 
Parlement  n'étant  pas  affez  puilfant  pour 
s'oppofer  jamais  avec  fuccès  aux  caprices 
ou  aux  volontés  du  jNIiniftere,  il  falloit 
abandonner  aux  Affemblées  d*5  Etats,  le 
foin  de  défendre  les  grands  intérêts  de  la 
Nation,  &  qu'on  devoit  facrifîer  des  pré- 
tentions qui  lui  paroiflbient  frivoles  ,  à 
T avantage  de  faire  renaître  dans  les  Tri- 
bunaux, les  vertus  qui  devroient  être  in- 
féparables  de  la  Magiftrature.  Il  appuya 
VÉdit ,  &  répondit  aux  Remontrances  du 
Parlement. 

'J'ous  fes  ennemis ,    &  les.  Magiflrats 
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qui  fe  trouvèrent  fenfibles  à  laTuppreiTlon 
des  Epiées,  failirent  l'iivantage  qu'il  leur 
donnoit  fur  lui ,  pour  femer  avec  addreffb 
les  bruits  qui  pouvoient  le  plus  obfcurcir 
fa  réputation  ;  &  ils  lui  imputèrent  d'a- 
voir facrifié  fa  vertu  à  l'efpérance  d'une 
fortune  plus  éclatante.  (46)  Cette  calom- 
nie le  pénétra  de  la  douleur  la  plus  ame- 
re.  „  On  a  renouvelle  ,  écrit-il  à  Oli- 
vier, une  ancienne  Loi,  qui  fupprime 
les  Epices  ,  dont  on  veut  que  je  fois 
l'Auteur  ;  ce  qui  m'expofe  aux  traits 
les  plus  cruels  de  la  méchanceté.  Je  ne 
puis  m'attribuer  l'honneur  d'avoir  le 
,,  premier  propofé  d'établir  un  Régle- 
5,  ment  auffi  fage.  Je  n'ai  fait  qu'ap- 
„  prouver  l'exécution  d'un  projet  par 
,,  lequel  on  vouloit  rendre  à  la  Juftice  le 
,,  luftre  &  l'éclat,  qui  doivent  toujours 
„  l'accompagner.  La  perte  d'un  gain  aufii 
„  odieux  a  irrité  tous  les  efprits ,  &  me 
rend  l'objet  de  la  calomnie  la  plus  noi- 
re. Les  honnêtes-gens  mêmes  fe  lais- 
fent  entraîner  ,  &  leur  voix  ,  pour 
m'accabler ,  fe  joint  aux  cris  de  quel- 
ques hommes  deshonores,  que  défes- 
pere  l'impolTibilité  où  ils  font  aftuel- 
lement   de  continuer  le  trafic  infâme 
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„  qu'ils    faifoient  de    la  Juftice.      Mes 
„  mœurs,  &  toute  ma  conduite,  n'ont 
pu  parler  aflez  haut  en  ma  faveur ,  pour 
repoufler  leurs  lâches  traits.     Qu'une 
vile  complaifance  pour  les  Grands ,  ou 
que  des  haines  particulières    aient  pu 
déterminer  mes  démarches,  je  vous  en 
prends  à  témoins  ,    vous  tous ,    avec 
qui  j'ai   exercé  les  emplois  que  vous 
rempliflez  aujourd'hui.  Jamais  ces  hon- 
teux motifs  ont-ils  rien  pu  fur  moi  ?  Et 
cependant  l'on  cherche  à  jetter  le  dé- 
fefpoir  dans  mon  cœur  ,    à  me  donner 
de  l'horreur  pour  la  vie." 
Olivier  avoit  une  opinion  trop  haute  de 
Michel  de  THôpical ,  pour  croire  qu'on 
pût ,  avec  raifon ,  jetter  fur  les  principes 
de  fa  conduite  des  foupçons  qui  lui  fuffcnt 
injurieux  ;  mais  il  pouvoit  ne  pas  approu- 
ver le  parti  qu'il  avoit  embrafle  ;  &  il 
femble  même  ,  dans  fa  réponfe ,    éviter 
de  s'expliquer  ouvertement  fur  l'Edit  des 
Sémeftres. 

Cependant  (47)  le  parta,2;e  du  Parle- 
ment ne  put  long-temps  fubfifter:  la  fi- 
nance des  nouveaux  emplois  ayant  été 
bientôt  diffipée,  la  Cour  fe  trouva  em- 
barraflee  de  l'augmentation   des  honorai- 

(47)  De  Thou ,  ibid. 
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res.  Le  peuple,  qu'on  avoit  e'clairé  fur 
fes  véritables  intérêts,  fe  plaignit  haute- 
ment de  la  violence  dont  on  avoit  ufé 
contre  le  Parlement ,  &  le  Roi  qui  n'a- 
voit  confenti  à  l'établifiement  des  Séme- 
flres  que  par  foibklTe,  par  foiblefle  auffi 
confentit  à  l'abolir ,  &  remit  au  bout  de 
trois  ans  les  chofes  dans  leur  premier 
état. 

XIII.    Sa  pauvreté  ^  fon  défïntérejjement 
engagent  le  Roi  à  doter  fa  fille. 

L'Hôpital  en  fe  faifmt  rédouter  dans  la 
charge  de  Sur-Litendant  des  Finances  , 
donnoit  une  exemple  éclatant  de  ce  mé- 
pris des  richelTes ,  qu'il  regardoit  comme 
la  bafe  de  toutes  les  vertus.  Qiioiqu'il 
eût  été  prés  de  douze  ans  dans  le  Parle- 
ment ,  (48)  cinq  à  fix  autres  années  dans 
la  place  qu'il  occupoit  alors  ,  qu'il  eût  tou- 
jours vécu  dans  la  plus  auftere  frugali- 
té ,  fa  fortune  étoit  11  bornée  ,  que  fou- 
vent  il  étoit  obligé  d'avoir  recours  à  fes 
amis,  pour  fe  procurer  les  chofes  les  plus 
nécelTaires  à  la  vie.  Cette  honorable  pau- 
vreté ,   qu'il  conferva  toujours  ,   ne  lui 

C48)  Brantôme.  Vie  du  Connétable  de  Mont- 
morenci.  Lib.  3.  Ep.  4. 
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parut  fâcheufe  que  dans  le  moment  où  il 
voulut  marier  fa  fille.  Le  Roi  lui  avoit 
publiquement  promis  de  la  doter  ;  mais 
ce  bienfait  tardoit  à  venir.  ]Marg;uerite 
de  Valois  voulut  encore  que  l'Hôpital  le 
lui  dût:  elle  le  follicita  elle-même  auprès 
du  Roi ,  qu'elle  détermina  enfin  à  rem- 
plir fa  promefTe.  Des  incidcns  particu- 
liers rendirent  cette  grâce  difficile  à  ob- 
tenir :  il  y  a  lieu  de  croire  qu'elle  con- 
fifta  en  une  charge  de  Maître  des  Requê- 
tes ,  qui  fut  affurée  à  celui  qui  épouf.- 
roit  la  fille  de  l'Hôpital.  Il  la  donna  à 
Robert  Hurault  ,  Seigneur  de  Belesbat, 
Confeiller  au  Grand  -  Confeil. 

XIV.  Il  eft  fait  Chancelier  de  la  Duchejfe 
de  Savoye. 

Le  Roi  Henri  II.  étant  mort  le  lo  Juil- 
let 1559.  les  Guifes  furent  mis  à  la  tête 
du  Gouvernement,  fous  François  If.  fon 
fîls  aîné.  Le  Cardinal  de  Lorraine,  pour 
donner  une  haute  idée  de  {on  administra- 
tion ,  rappella Olivier  de  fa  retraite,  (49) 
&  fit  entrer  l'Hôpital  dans  le  Confeil 
d'Etat.     Mais  à  peine  celui-ci  fut-il  réu- 

(49)  De  Thou.  Lib.  24. 
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ni  à  Ton  ami ,  qu'il  s'en  vie  feparé  pour 
toujours.  Par  le  Traité  de  paix  du  Câ- 
teau-Cambrefis ,  Henri  II.  avoit  donné  fa 
fœur  Marguerite  de  Valois  en  mariage  à 
Philibert  Duc  de  Savoye;  &  aulTi-tôt  que 
François  II.  fut  fur  le  Trône ,  cette  Prin- 
celfe  fut  obligée  de  fe  rendre  dans  les 
Etats  de  fon  mari.  Elle  voulut  emmener 
avec  elle  l'Hôpital  ,  qu'elle  nomma  fon 
Chancelier,  &  qu'elle  fit  charger  par  le 
Roi  de  la  conduire  au  Duc  de  Savoye. 
Mais  à  peine  eut-il  palfé  fix  mois  prés  de 
fa  Bienfaitrice,  qu'il  fe  vit  rappeller  en 
France  ,  où  les  affaires  étoient  dans  un 
bouleverfement  général  ;  &  où  l'on  efpé- 
roit  remédier  au  mal  ,  en  l'élevant  à  la 
place  de  Chancelier ,  vacante  par  la  mort 
d'Olivier.  * 

Fin  du  Livre  premier. 


♦  François  Olivier    mourut  à  Amboife  le    3© 
Mars  i5(5o, 
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VIE 

D  E 

MICHEL  DE  L'HOPITAL, 

CHANCELIER  DE  FRANCE. 
LIVRE    SECOND. 


I.   Etat  de  la  France  l^   de   la  Cour,   en 
^559,  ^  1560-     ' 

PENDANT  que  l'Hôpital  étoit  à  Ni- 
ce ,  la  France  fe  voyoit  enfin  parve- 
nue au  terme  fa  cal  où  dévoient  éclater  les 
révolutions  dont  elle  étoit  menacée  de- 
puis long-temps.  Le  contrafte  formé  par 
les  mœurs  des  Miniftres  de  la  nouvelle 
Religion ,  &  par  celle  de  la  plupart  des 
Membres  du  Clergé-,  avoit  ouvert  les 
yeux  fur  les  abus  qui  s'étoient  introduits 
dans  l'Eglife.  On  voyoit  d'un  côté  des 
hommes  dont  la  piété,  les  lumières  &  la 
vertu  rappelloient  l'idée  des  premiers  fie- 
cles  de  l'Évangile  ;  &  de  l'autre,  d^s  Eve- 
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ques  uniquement  occupés  du  foin  d'accu- 
muler des  richelTes  ,  des  Moines  &  des 
Prêtres  également  ignorans ,  avares ,  dé- 
bauchés. Une  partie  du  peuple  trop  peu 
inilruite  pour  difhinguer  les  chofes  fur  les- 
quelles la  Religion  défend  de  porter  une 
main  profane,  de  celles  que  l'intérêt 
même  de  cette  Religion  ,  &  le  refpect 
qui  lui  eft  dû ,  demandoient  qu'on  refor- 
mât, crut  devoir  fuivre  le  parti  qui  lui 
ofFroit  le  fpeclacle  de  la  fagefle  &  de  la 
piété  ;  &  les  Novateurs ,  fous  ces  belles 
apparences ,  firent  par  tout  des  profé- 
lites. 

François  I.  &  Henri  II.  par  une  fauffe 
politique  que  condamne  même  la  Reli- 
gion ,  voulurent  oppofer  des  moyens  vio- 
lens  aux  progrés  des  erreurs.  On  brûla 
les  Hérétiques,.  &  la  perfécution  produi- 
fit  fon  effet  ordinaire;  ils  fe  multipliè- 
rent, leurs  opinions  fe  glifferent  par 
tout,  pénétrèrent  jufques  dans  la  Cour 
même ,  où  des  Grands  &  des  Princes ,  a- 
près  les  avoir  adoptées,  s'en  déclarèrent 
les  proteéleurs.  Les  efprits  alors  s'é- 
chaulferent  5  le  fanatifme  s'alluma  dans 
tous  les  cœurs  :  on  ne  fe  connut  plus  que 
fous  les  noms  odieux  de  Papiftes  &  de 
Huguenots.  Bientôt  les  Prétendus-  Ré- 
formés perdirent  de  leur  première- vertu , 
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qui  ne  leur  parut  plus  fi  nécelTaire  au  fuc- 
ces  de  leur  caufe  ;  &  des  Jiommes  puis- 
fans  fongerenc  à  jetter  les  fondemcns  de 
leur  fortune  fur  l'aveugle  fureur  des  peu- 
ples. 

Henri  II.  mourut  dans  cet  inftant  de 
crife  ,  &  eut  pour  fucceffeur  un  jeune 
Prince  François  II.  âge'  de  feize  ans ,  fans 
talens,  fans  caractère;  &  les  rênes  du 
Gouvernement  tombèrent  entre  les  mains 
de  Catherine  de  Médicis  fa  mère,  femme 
incapable  de  rendre  fon  autorité  refpec- 
table  à  deux  partis  qu'il  falloit  également 
contenir.  Catherine  avoit  un  amour  ef- 
fréné de  la  domination  ;  mais  cette  foif 
de  régner,  qui  femble  devoir  donner  à 
l'ame  de  la  force  &  du  courage,  s'allioit 
en  elle  à  une  lâche  timidité,  qui,  en  lui 
ôtant  les  grands  côtés  de  l'ambition,  ne 
lui  en  laiiïbit  que  les  rufes  &  la  noirceur. 
Ce  fentimjnt  intérieur  de  fa  propre  foi- 
blefTe,  qu'on  peut  vouloir  fe  déguifer, 
mais  dont  on  ne  triomphe  jamais ,  pro- 
duifit  en  elle  une  inconféquence  &  une 
incertitude  perpétuelle,  qui  ne  lui  permi- 
rent jamais  de  prendre  un  parti  fage ,  ou 
de  fuivre  celui-méme  qu'elle  avoit  une 
fois  embraffé.  Défiante  &  crédule,  foi- 
ble  &  cruelle,  elle  parut  à  chaque  occa- 
iion,  à  chaque  infiant,    changer  de  ca- 

raclere , 
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raftere ,  parce  qu'elle  ne  pouvoit  en  a- 
voii*  un. 

Sans  aimer  les  Catholiques,  elle  fe  fen- 
toit  de  l'éloignemcnt  pour  les  Protes- 
tans,  qu'on  lui  avoit  toujours  repréfen-' 
tés  comme  des  efprits  inquiets  ,  ama- 
teurs des  nouveautés  en  politique  com- 
me en  Religion ,  &  perturbateurs  du  re- 
pos public.  Ils  lui  parurent  d'autant 
plus  à  craindre  ,  qu'ils  avoient  à  leur  tê- 
te Antoine  de  Bourbon  Roi  de  Navarre , 
&  le  Prince  de  Condé,  premiers  Princes  du 
Sang,  dont  les  prétentions  l'eifray oient. 
Ne  fe  Tentant  pas  aiTez  forte  pour  con- 
trebalancer feule  les  efforts  qu'ils  feroient 
pour  s'emparer  des  affaires  ,  elle  réfo- 
lut  de  leur  oppofer  deux  autres  Princes 
de  la  Maifon  de  Lorraine ,  illuflres  par 
l'éclat  de  leur  naiffance  &  de  la  faveur 
dont  ils  avoient  joui  fous  le  dernier  Rè- 
gne ,  ennemis  déclarés  de  la  nouvelle  Re- 
ligion. Elle  crut  pouvoir  les  élever  aux 
premières  places  avec  d'autant  moins  de 
rifque  ,  que  fon  choix  feul  faifoit  tout 
leur  titre  pour  y  monter  ;  &  elle  ne  dou- 
toit  pas  qu'elle  ne  pût  toujours  les  en 
faire  defcendre  ,  aufli.  -  tôt  qu'ils  cefle- 
roient  de  refpefter  la  main  qui  les  y  au- 
roit  portés. 

Le  Duc  de  Guife  &  le  Cardinal  deLor- 
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raine  profitèrent  de  cette  fccurité ,  flat- 
tèrent avec  adrefTe  Tes  palTions  ,  fçurent 
s'attirer  toute  fa  confiance  en  augmen- 
tant Tes  inquiétudes ,  &  devinrent  les  dé- 
pofitaires  de  Ton  autorité.  Alors  ils  don- 
nent des  dégoûts,  &  bientôt  font  efluyer 
des  affronts  au  Roi  de  Navarre ,  homme 
foible  &  craintif.  Ils  éloignent  de  la 
Cour ,  fous  le  prétexte  d'une  Ambaifade 
nécelfaire  au  bien  public  ,  le  Prince  de 
Condé  ,  défcfpéré  de  la  mollefle  de  fon  ' 
frère.  Ils  en  chaifent  même  le  Connéta- 
ble de  Montmorenci  ,  Catholique  zélé  , 
mais  que  Çqs  grandes  Charges,  &  l'au- 
torité qui  lui  avoit  été  confiée  pendant 
le  dernier  Règne  ,  leur  rendoient  re- 
doutable. Enfin  ils  fubjuguent  l'efpric 
du  jeune  Monarque  par  leur  Nièce  ,  la 
belle  Marie  Stuart,  Reine  régnante  ;  & 
pour  fe  rendre  ncccifaires  à  ce  Prince, 
ainfi  qu'à  fa  Mère  ,  ils  embaraifent  tou- 
tes les  affaires  ,  jettent  le  trouble  dans 
tout  le  Royaume  ;  &  par  le  renouvelle- 
ment des  perfécucions  ,  &  les  efpérances 
qu'ils  donnent  aux  Catholiques  d'extermi- 
ner tous  les  Protefbans ,  ils  fçavent  inté- 
reifer  la  plus  grande  partie  de  la  Nation 
au  maintien  de  leur  fortune  &  à  l'augmen- 
tation de  leur  pouvoir. 
Les  Prétendus-Réformés  trop  puiffans 
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alors  pour  fe  tenir  tranquilles  ,  crurent 
devoir  oppofer  la  force  à  la  A^olence,  & 
formèrent  le  projet  d'aller  ù  la  Cour  en- 
lever leurs  Tyrans ,  fous  les  yeux  du  Ro-i 
même  qui  étoit  à  Blois ,  &  de  faire  don- 
ner aux  Princes  du  Sang  une  autorité  qui 
fembloit  plutôt  leur  devoir  être  confiée 
qu'à  ceux  qui  en  étoient  revêtus.  Le 
Prince  de  Condé ,  qui ,  fans  paroître  en- 
trer dans  la  confpiration ,  en  étoit  un  des 
moteurs  fecrets,  attendit,  pour  fe  décla- 
rer ,  qu'il  eût  vu  frapper  les  premiers 
coups  ;  mais  l'entreprife  tarda  trop  ,  & 
fut  découverte  au  moment  de  l'exécution. 
Le  défefpoir  de  ce  mauvais  fuccès  accrue 
la  haine  des  Proteftans  contre  les  Guifes , 
dont  l'autorité  n'en  devint  que  plus  gran- 
de. Le  Roi  épouvanté  de  la  hardicffe 
des  Rébelles  ,  donna  au  Duc  de  Guife 
une  puiffance  énorme  ,  en  lui  conférant 
le  titre  de  Lieutenant- Général  du  Royau- 
me. Les  Princes  Lorrains  voulurent  (50) 
impliquer  dans  la  conjuration  le  Prince 
de  Condé  ,  &  l'Amiral  de  Coligni  que 
l'on  citoit  déjà  comme  le  héros  du  parti 
réformé  ;  mais  s'ils  ne  purent  alors  y 
réulTir ,  ils  jouirent  pleinement  d'ailleurs 
de  l'affreux  plaiiir^  de  la  vengeance  ,  le 
fang  ruiflela  de  tous  côtés. 
(50)  Méui.  de  Condé,  T.  i.  p.  342. 
D  a 
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Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  moir- 
rut  le  Chancelier  Olivier.  Ce  Magiilrac 
avoit  vécu  trop  long-tems  pour  fa  gloi- 
re ,  &  Tes  derniers  jours  font  un  trille 
témoignage  de  la  fragilité  des  vertus  hu- 
maines. Depuis  fon  rappel  ,  on  cher- 
choit  vainement  en  lui  cette  générofité  , 
cette  vigueur  de  fentimens ,  dont  il  avoit 
donné  des  exemples  éclatans.  BafPement 
aifervi  aux  volontés  des  Princes  Lor- 
rains ,  il  devint  un  des  plus  honteux  ap- 
puis de  leur  tyrannie  ;  &  il  finit  enfin  par 
la  mort  la  plus  terrible ,  il  expira  déclîiré 
de  remords.  (1560.) 

IL     I!  ejl  fait  Chanc.  de  France. 

Les  Guifes  voulurent  élever  à  fa  place 
un  homme  qui  put  féconder  leurs  pro- 
jets. Ils  propoferent  au  Roi  d'y  nom- 
mer Mor  vil  liers,  Evêque  d'Orléans,  une 
de  leurs  créatures  ;  mais  celui-ci  fut  af- 
fez  fage  ,  pour  trouver  trop  pefant  le 
fardeau  dont  on  vouloit  le  charger  ,  & 
pour  refufer  un  honneur  ,  (51)  dont  il 
ne  fe  jugeoit  pas  digne.  La  Reine 
Mère  qui  voyoit  avec  un  défefpoir  fe- 
cret  5    que  ces  mêmes  hommes  dont  elle 

CsO  De  Thou,  1.24. 
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ii'avoit  cru  fe  fervir  que  comme  d'ins- 
trumens  propres  à  établir  fon  autori- 
té ,  avoient  eu  l'art  de  l'ufurper ,  eût 
voulu  trouver  dans  le  nouveau  Chan- 
celier ,  un  Magiftrat  aflez  habile  pour 
ramener  à  elle  le  pouvoir  dont  elle  s'é- 
toit  laiiîe  dépouiller.  Jacquehne  de  Long- 
wic ,  DucheiTe  de  Montpenfier  ,  à  qui 
elle  coniioit  fes  projets  &  fes  inquiétu- 
des ,  lui  repréfenta ,  que  ce  qui  pou- 
voit  lui  arriver  de  plus  avantageux ,  étoit 
de  voir  dans  cette  place  un  homme  af- 
fez  ifolé ,  pour  ne  paroître  pas  redou- 
table aux  Guifes ,  &  allez  vertueux  pour 
fe  croire  obligé  de  s'oppofer  à  ces  Prin- 
ces par  attachement  à  Ton  devoir.  El- 
le jugea  que  l'Hôpital  ,  qu'elle  avoit 
connu  chez  Marguerite  de  Valois,  con- 
venoit  à  toutes  ces  vues,  &  elle  déter- 
mina Catherine  de  Médicis  à  prelTer  le 
Roi  de  le  nommer  fon  Chancelier.  (52) 
Les  Princes  Lorrains  y  donnèrent  leur 
aveu  ,  perfuadés  que  la  reconnoiflance 
que  devoit  l'Hôpital  au  Cardinal  qui  l'a» 
voit  honoré  de  fes  bontés ,  que  leur  fa- 
veur qu'il  voudroit  rechercher  ,  &  leur 
inimitié  qu'il  redouteroit  ,    feroient  des 

(52)  Ibid,  Davila,  L.  3.  Mém.  du  tems. 
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motifs  aiïbz  puilTans  pour  le  faira  plier 
fous  leurs  volontés.  La  Reine  Mère  ins- 
truifit  auffi-tôt  la  DuchefTe  de  Savoye  , 
du  choix  qu'elle  avoit  fait  de  fon  Chan- 
celier, la  pria  de  ne  point  apporter  d'ob- 
ftacles  à  ce  qu'elle  défiroit  ,  &  d'enga- 
ger elle-même  ,  s'il  le  falloit  ,  l'Hôpital 
à  quitter  la  Cour  de  Savoye ,  pour  venir 
confacrer  au  fervice  de  fa  patrie  fes  ta- 
Icns  &  fa  vertu. 

Cependant  Catherine  ,  toujours  timi- 
de &  foupçonneufe  ,  craignit  encore  de 
s'être  trompée  dans  le  choix  qu'elle  avoit 
fait,  &  prefque  toute  la  France  avec  el- 
le étoit  inquiète  du  parti  que  l'Hôpital 
embraffcroit  ,  &  de  la  conduite  qu'il 
alloit  tenir.  Les  Catholiques  n'imagi- 
noient  'pas  que  les  Princes  Lorrains  eus- 
fent  pu  confentir  à  fon  élévation  ,  s'ils 
n'euffent  pris  avec  lui  des  engagemens 
qui  leur  répondiiïent  des  principes  qu'il 
apporteroit  dans  fa  place.  Les  Protes- 
tans  en  étoient  allarmés.  Les  Parlcmens 
fe  rappelloient  avec  chagrin  les  foup- 
çons  qu'on  avoit  jette  fur  les  motifs 
qui  avoient  pu  l'obliger  à  foutenir  l'Edit 
des  Sémeftres.  Et  les  gens  fages  étoient 
curieux  &  impatiens  de  voir  le  rôle  que 
pourroit  jouer  un  Philofophe  placé  au 
milieu  d'une    Cour   où    le   fanatifme   & 
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îambition  produifoient   chaque  jour   de 
nouveaux  crimes. 

III.  Il  empêche  adroitement  qiion  étabUJJè 
r Inqiiijition  en  France. 

A  peine  THôpital  fut-il  arrivé  ,  & 
revêtu  de  fa  nouvelle  dignité  ,  qu'un 
événement  de  la  plus  grande  importan- 
ce pour  toute  la  Nation  ,  Tobligca  de 
prendre  un  parti.  Le  Cardinal  de  Lor- 
raine dans  les  dernières  années  du  règne 
de  Henri  IL  s'étoit  rencontré  à  Arras 
avec  Granvelle ,  Miniftre  du  Roi  d'Ef- 
pagne  ,  qui  voyoit  avec  inquiétude  les 
Proteflans  fe  multiplier  en  France  ,  & 
devenir  affez  puilTans,  pour  foutenir  un 
jour  en  Flandre  les  Se6lateurs  des  nou- 
velles opinions ,  dont  la  Cour  de  Madrid 
s'étoit  déclarée  l'ennemie  implacable. 
Granvelle  crut  qu'il  feroit  une  chofe  a- 
gréable  à  fon  Maître,  s'il  pouvoit  intro- 
duire en  France  \i  Tribunal  de  l'Inquifi- 
tion.  Il  en  voulut  infpirer  le  deffein  au 
Cardinal  de  Lorraine  ;  il  le  perfuada  d'au- 
tant plus  aifément ,  qu'il  flatta  fon  ambi- 
tion.    Par  le  plan  de  Granvelle,  (53)  le 

(53)  Dff  Thou.  1.  15.  Mém.  de  l'Et.  Rcl.  & 
E-cp.  p.  361. 
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Gardinal'  revêtu  du  double  pouvoir  du 
nouveau  Tribunal  ,  s'attachoit  invinci- 
blement les  Catholiques  ,  s'cnrichiflbit  à 
fon  gré  des  dépouilles  des  Novateurs ,  & 
exerçoit  fur  toute  la  Nation  un  empire 
aufTi  abfolu  qu'inébranlable.  Le  Pape  fe 
joignit  au  Miniftre  Efpagnol ,  &  ils  tra- 
vaillèrent de  concert  à  échauffer  l'imagi- 
nation du  Cardinal ,  qui  leur  promit  de 
profiter  du  premier  événement  qui  pour- 
roit  faciliter  l'exécution  de  ce  dclTein. 

Il  crut  le  moment  arrivé,  lorfqu'aprcs 
Ja  mort  de  Henri  IL  il  fe  vit ,  avec  fon 
FrerCj  maître  abfolu  des  affaires,  &  que 
la  conjuration  d'Amboife  paroiffoit  avoir 
aifez  irrité  les  Catholiques  ,  pour  les  a- 
veugler  fur  leurs  propres  intérêts.  Il  fit 
donner  un  Edic  ,  où  le  Roi  difoit  ,  que 
ne  voulant  pas  enfanglanter  les  commen- 
cemens  de  fon  règne,  il  aimoit  mieux  , 
à  l'exemple  du  Père  Célefbe  ,  pardonner 
à  fes  Sujets  rébelles ,  &  qu'il  vouloit  bien 
leur  donner  une  amnifbie  générale  ,  s'ils 
confentoient  à  rentrer  dans  le  fein  de 
l'Eglife  Romaine.  Il  n'étoit  pas  difficile 
de  faire  reconnoître  au  Roi  &  à  fon  Con- 
feil  qu'on  cfpéroit  vainement  tirer  quel- 
que avantage  de  cet  Edit  ,  fi  l'on  négh- 
geoit  de  prendre  en  même-tems  d'autres 
mefures  pour  obliger  les  Proteftans  d'ab- 
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jurer  leurs  erreurs.  Le  Cardinal  effraya 
ce  Prince  par  une  peinture  des  guerres 
civiles  que  leur  déibbéifiance  occafionne- 
roit,  &  il  lui  perfuada  qu'en  établilTant 
un  Tribunal  où  l'on  inflruiroit  le  procès 
des  Religionnaires  ,  (54)  on  détruiroit 
infailliblement  le  mal.  Il  voyoit  bien ,  à 
la  vérité,  ajoutoit-il,  que  le  mot  d'In- 
quifition  que  les  Se6laires  ne  manque- 
roient  pas  de  donner  à  cette  nouvelle  Ju- 
rifditlion ,  ^.ourroit  fiiire  quelque  impres- 
fion  fur  les  efprits  ;  mais  le  tems  &  le 
feu,  pourfuivoit-il  ,  feront  tout  rentrer 
dans  le  devoir. 

Le  Cardinal  avoit  fait  approuver  fon 
projet  par  le  Confeil  :  (55)  &  Ces  émis- 
iaires  publioient  déjà  par  fon  ordre ,  que 
les  Proteflans  feroient  punis  comme  le 
portoit  l'Edit ,  s'ils  s'opiniàtroient  à  fou- 
tenir  leurs  opinions  ;  mais  que  -le  droic 
de  prononcer  fur  les  crimes  d'Héréfie  ap- 
partenant à  l'Eglife  ,  ils  ne  pouvoient 
être  jugés  que  par  un  Tribunal  Ecclé- 
fiaflique.  Ce  malheureux  projet  alloit 
réuflir  ,  &  flnquifition  auroit  été  éta- 
blie, fi  l'Hôpital  n'eût  donné  l'Edit  Ae 
Romorantin.     Cette    Loi    attribuoit   la 

(54)  Ibid. 

(55)  Chofes  mém.  p.  çg.  I.a  Pop.  L.  6. 
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connoiiTance  du  crime  d'Hcréfie  à  l'Evê- 
quc  ;  &  par  ce  Règlement  ,  qui  pa- 
roilToit  favorifer  l'autorité  du  Clergé ,  il 
oppofoit  un  obdacle  infurmontable  aux 
defleins  des  Guifes.  L'Hôpital  cepen- 
dant fembloit  leur  accorder  tout  ce  qu'ils 
demandoient  pour  la  converfion  des  Hé- 
rétiques :  ils  vouloient  qu'ils  fuflent  pu- 
nis ,  l'Edit  créoit  des  Juges  ;  ils  deman- 
doient une  puifTance  Eccléfiaflique  ,  on 
en  établilToit  une.  Mais  ce  n'étoit  plus 
pour  le  Cardinal  de  Lorraine  ,  le  trône 
du  haut  duquel  il  fc  promettoit  de  tout 
afTervir  :  ce  n'étoit  plus  l'Inquifition. 

L'Hôpital  fentoit  bien  que  l'Edit  qu'il 
avoit  fait  donner ,  attaquoit  les  anciennes 
maximes  du  Gouvernement  ;  mais  il  jugea 
que  dans  des  tems  difficiles  il  étoit  pru- 
dent de  céder  aux  circonftances  ;  que  faire 
UH  petit  mal ,  eft  quelquefois  un  très- 
grand  bien  ;  &  que  la  fituation  forcée 
dans  laquelle  étoit  l'Etat ,  améncroit  né- 
ceffairement  quelque  nouvel  événement, 
qui  le  mettroit  un  jour  à  portée  d'abolir 
l'Edit  qu'il  venoit  de  faire  donner  ;  tan- 
dis que  le  Tribunal  qu'on  vouloit  établir, 
eût  peut-être  duré  autant  que  la  Religion 
même. 
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IV.     //  va  au  Farkmcnt:  fon  Dïfcours. 

Le  Parlement ,  ignorant  les  motifs  qui 
avoient  fait  agir  le  Chancelier  ,  refufa 
d'enrégiUrer  un  Edit  qui  détruifoit  fes 
droits  ,  &  décida  qu'on  prefenteroit  au 
Roi  des  Remontrances.  L'Hôpital  crut 
devoir  aller  au  Parlement ,  pour  engager 
les  Magiftrats  à  fe  foumettre  aux  volon- 
tés du  Souverain.  Il  fut  accompagné 
de  Charles  de  Marillac ,  Archevêque  de 
Vienne  ,  de  Jean  d'Avanfon  ,  &  de  la 
plupart  des  Maîtres  des  Requêtes. 

Il  dit  en  commençant  fon  Difcours  , 
qu'il  éprouvoit  une  vive  fatisfa^lion  en 
fe  retrouvant  dans  une  Compagnie,  dans 
laquelle  il  s'étoit  vu  autrefois  ,  &  qu'il 
fe  tiendroit  heureux  ,  s'il  pouvoit  faire 
fervir  l'autorité  qu'on  lui  avoit  confiée , 
à  augm^enter  l'éclat  &  la  dignité  d'un 
Corps  Çi  refpeftable.  Interrompu  d'a- 
bord par  de  longs  applaudiiTemens  ,  il 
reprit  la  parole ,  &  s'attacha  à  démon- 
trer rimpofîibilité  où  ctoit  le  Roi  de 
diminuer  les  impôts  dans  le  moment  ac- 
tuel ,  par  i'épuifement  où  fe  trouvoient 
\ts  finances.  Enfuite  il  parla  de  l'Edic 
de  Romorantin ,  (&  fans  dévoiler  les  vues 
fecrettes  &  la  politique  qui  l'avoit  di6lé , 
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il  eiïkya  de  faire  entendre  qu'il  n'avoit 
pour  but,  que  de  rallentir  le  feu  dis  per- 
fécutions.  Il  ajouta ,  que  le  Roi  com- 
mençant à  fe  laffer  d'employer  inutile- 
ment de  violens  remèdes  pour  extirper 
l'Héréfie  de  fes  Etats  ,  vouloit  attendre 
d'un  Concile  les  moyens  de  travailler 
avec  fuccès  à  ce  grand  ouvrai^e  :  que  dans 
le  moment  préfent  tous  fes  foins  alloient 
tendre  à  faire  renaître  en  fon  Rovaume 
les  vertus  &  les  mœurs  anciennes. 

,,  Tous  les  Ordres  font  corrompus , 
„  pourfuivit  le  Chancelier.  (56)  Le  peu- 
„  pie  efl:  mal  inftruit  ;  on  ne  lui  parle 
„  que  de  dixmcs  &  d'offrandes ,  rien  des 
,,  bonnes  mœurs  ;  chacun  veut  voir  fa 
„  ReliGjion  approuvée  ,  celle  des  autres 
„  perfécutée  :  Voilà  la  piété.  Les  Rois 
„  François  L  Henri  IL  &  celui-ci, 
5,  voyant  les  erreurs  pulluler  ,  ont  fait 
„  comme  à  farder  des  bleds  ;  mais  à 
„  préfent  il  fe  trouve  autant  de  mauvai- 
5,  fes  herbes  que  d'épis,  partant  faut  les 
j,  laifTer  croître.  D'ailleurs  les  opinions 
5,  fe  muent  par  prières  &  par  raifons. 
5,  Seroit  à  défirer  que  les  gens  d'Eglife, 
,  qui  crient  toujours  haro  ,    bien  qu'il  y 


(56)  De  Thou,  ib.  Mém.  de  Cond.  T.  i.  p. 
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ait  plus  de  haro  à  crier  fur  eux  ,  fui- 
viflenc  œ  .chemin  ;  ils  profiteroient 
davantage.  Il  y  a  d'énormes  abus  par- 
tout ,  principalement  dans  les  Tribu- 
naux de  Jufticc,  moins  dans  ce  Parle- 
ment que  dans  les  autres.  Cependant 
les  Magiftrats  ici  ne  font  pas  à  l'abri 
de  tous  reproches  :  ils  font  hommes. 
Le  Roi  voudroit  cependant  qu'on  pu- 
nît févérement  les  crimes  d'avarice  & 
d'ambition.  Cent  francs  de  gain  au 
bout  d'un  an ,  font  perdre  pour  cent 

mille  écus  de  réputation 

L'Hôpital  enfuite  parla  de  l'attention 
avec  laquelle  le  Prince  vouloit  qu'on 
veillât  fur  la  Police  de  la  Capitale  ,  de 
l'ordre  qu'il  falloit  apporter  dans  les  Ju- 
gemens  des  procès.  II  dit  plufleurs  cho- 
fes  qui  fembloient  annoncer  une  réfor- 
me dans  les  Tribunaux  de  Jufhice  ;  & 
il  finit  par  leur  recommander  l'efprit  de 
paix  &  d'union. 

Après  que  le  premier  Préfldent  le 
Maître  eut  répondu  à  ce  Difcours,  on 
publia  plufieurs  Edits  que  le  Chancelier 
avoit  apportés.  Par  le  premier  il  étoit 
ordonné  aux  Evêques  de  réfider  dans 
leurs  Diocéfes,  fous  peine  de  faifie  de 
leurs  revenus  &  de  leurs  meubles.  Un 
fécond  Edit  enjoignoit  aufli   la  réllden- 
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ce  aux  Gouverneurs  des  Provinces ,  Sé- 
néchaux,  Baillifs,  &  à  tous  les  Olficicrs 
chargés  de  veiller  à  la  tranquillité  pu- 
blique (57)  ;  &  il  leur  défendoit  ,  fous 
àts  peines  féveres ,  de  commettre  les 
plus   légères  vexations  fur  le  peuple. 

Cependant  le  Parlement  ne  voulue 
point  encore  recevoir  l'Edit  de  Romo- 
rantin  (58)  ,  &  ce  ne  fut  que  fur  des 
Lettres  de  Juiïion  qu'il  l'enrégiflra. 

Comme  le  projet  d'établir  l'Inquifition 
avoit  été  tramé  Ck  conduit  dans  un  pro- 
fond fecret,  la  conduite  de  l'Hôpital  , 
dont  les  vues  étoient  ignorées  du  public, 
parut  d'autant  plus  inexplicable,  qu'elle 
îembloit  choquer  ouvertement  fes  prin- 
cipes; &  les  Protellans  crurent  d'abord, 
qu'à  l'exemple  de  fon  prédéceffeur  ,  il 
avoit  facrifié  ,  à  la  faveur  des  Princes 
LoiTains ,  fa  réputation  &  ï^  devoirs. 
Mais  lorfqu'on  eût  pénétre  fes  motifs  , 
il  fut  approuvé  de  tous  les  bons  Ci- 
toyens, qui  admirèrent  la  fimplicité  des 
moyens  dont  il  s'étoit  fervi  pour  ruiner 
les  delTeins  des  Guifes.  La  confiance 
que  la  Reine  Mère  prit  en  lui  ,  &  la 
confidcration  qu'il  fcut  s'attirer,  lui  don- 

(57)  Thou.  L.  25.  Mém.  Coud.  T.  i.  Mém.  de 
l'Kt,  &  Rep.  517.     La  Pop.  L.  (j. 

(58)  Mém.  de  Condé. 
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nerent  dès  ce  moment  une  grande  au- 
torité. 

VI.  Il  Je  déclare  pour  le  parti  qui  éîoit  op* 
pofé  à  la  perfecution  des  Hérétiques. 

On  vit  alors  fe  former  dans  l'Etat  un 
troifieme  parti ,  qui ,  fans  renoncer  aux 
Dogmes  des  Catholiques  ,  paroiiToit  ap- 
prouver la  plupart  des  changemens  que 
les  Proteftans  avoient  apportés  dans  la 
dif cipline  Eccléflallique.  Ce  parti ,  qu'on 
auroit  pu  nommer  celui  des  tolérans  , 
établilToit  pour  principes ,  qu'il  n'appar- 
tient qu'à  Dieu  de  juger  de  ce  qui  efl 
au  fond  des  cœurs;  que  c'eft  lui  qui  doit 
punir  les  Hérétiques  &  récompenfer  les 
Fidèles  ;  que  ies  Citoyens  d'un  Etat  , 
lorfqu'ils  obéifTent  aux  Loix  ,  &  rcm- 
plillent  leurs  devoirs  envers  la  patrie  & 
leurs  femblables,  ont  tous  un  droit  égal 
aux  avantages  que  la  fociété  civile  peut 
leur  procurer  ;  qu'elle  ne  doit  reconnoî- 
tre  pour  ennemis  que  ceux  qui  en  veu- 
lent troubler  l'ordre  ;  qu'elle  doit  égale- 
ment honorer  le  Catholique  &  le  Pro- 
teftant  vertueux ,  &  châtier  l'un  ou  l'au- 
tre ,  s'il  eit  méchant  ;  que  cet  efpric 
d'intolérance  ,  qui  nous  fait  voir  avec 
horreur  des  hommes  attachés  à  d'autres 
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opinions  que  les  nôtres ,  eO;  un  princi* 
pe  dcltracleur  de  toutes  les  venus;  C!c 
que  cependant  comme  il  feroit  à  defi- 
rer  que  des  Citoyens  n'eulFcnt  entr'eux 
aucuns  motifs  de  divifion  ,  il  falloit  , 
pour  ramener  les  Hérétiques  dans  le  fein 
de  l'Eglife  ,  employer  la  charité  ,  la  pa- 
tience ,  &  la  prière  ,  les  feules  armes 
que  le  divin  Inflituteur  de  la  Religion 
avoit  voulu  mettre  en  ufage  pour  atti- 
rer à  lui  les  Nations  Infidèles. 

On  vit  en  peu  de  tems  s'attacher  à 
ce  parti  ,  des  Prélats  célèbres  par  leur 
fçavoir  &  leur  piété  ,  de  fages  Théolo- 
giens &  de  vertueux  Pviagiftrats.  Maril- 
lac  Archevêque  de  Vienne,  Monluc  E- 
vêque  de  Valence  ,  &  le  fage  d'Efpen- 
fe ,  en  étoient ,  avec  le  Chancelier ,  les 
principaux  appuis.  Quelques  difiicultés 
qu'ils  dulP^nt  trouver  a  faire  paiîer  leurs 
fentimens  dans  des  cœurs  agités  par  des 
paffions  violentes  ,  ou  corrompus  par 
des  vues  d'intérêt ,  ils  furent  affez  heu- 
reux pour  voir  leurs  opinions  faire  des 
progrès  rapides.  On  s'en  aoperçut  bien- 
tôt à  la  Cour.  L'Ambaflbdeur  d'Elpa- 
gne  écrivoit  à  fon  Maître  que  le  Mi- 
nillere   de  France  paroiflbit  (§())  vouloir 

chan- 

(59)  Add.  de  le  Lab.  1.  2. 
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changer  de  principes  fur  la  conduite 
qu'il  avoic  à  tenir  avec  les  Proteftans  ; 
&  que  la  Reine  Mère  prêtoit  l'oreille  k 
des  difcours  dangereux;  qu'il  étoit  déjà 
même  informé  que  dans  les  Provinces 
on  traitoit  avec  moins  de  rigueur  les  Ré- 
formés. Effeftivement ,  le  Chancelier 
mandoit  à  tous  les  Magillrats  qui  lui  ré- 
pondoient  direftement  de  leur  conduite, 
de  s'oppofer  aux  perfécutions ,  de  faire 
obferver  la  paix  ,  de  punir  févérement 
ceux  qui  oferoient  la  troubler ,  &  de  ne 
rien  négliger  de  tout  ce  qui  pourroit  éta- 
blir la  fureté  du  Citoyen. 

Vl.  PoiiJ'  re?nédîer  aux  maux  de  VEtat  , 
il  fait  tenir  une  ajjcmblée  des  Grands  du 
Royaume. 

Mais  de  quelque  fuccès  que  Tes  foins 
fuffent  fuivis  ,  l'Hôpital  jugea  qu'ils  ne 
pouvoient  procurer  à  l'Etat  que  des  a- 
Vantages  pafTagers,  &  que  le  remède  é- 
toit  foible  pour  le  mal  dont  le  Royaum^e 
étoit  affligé.  Il  eût  fallut  attaquer  ouver- 
tement la  tyrannie  des  Princes  Lorrains , 
faire  prendre  s'il  étoit  pofîible,  au  Gou- 
vernement une  forme  confiante;  établir 
des  Loix  qui  puffent  réfréner  les  pàlTions, 
contenir  les  ambitieux ,  &  porter  le  cal-' 
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me  dans  les  efprits.  Une  aflemble'e  des 
Etats  du  Royaume  qui  fe  fût  conduite 
avec  la  fageue  &  la  fermeté ,  dignes 
des  rcpréfentans  d'une  grande  Nation  , 
auroit  pu  feule  produire  ces  événemens. 
Tous  les  bons  Citoyens  en  défiroient  la 
convocation:  (60^  le  Chancelier  la  folli- 
cita  auprès  du  Roi  ;  mais  les  Princes  Lor- 
rains s'y  oppoferent  &  repréfenterent  au 
jeune  Monarque  les  Etats  -  Généraux  , 
Comme  une  affemblée  de  féditieux,  qui 
oferoient  fe  placer  auprès  du  Trône  , 
qu'ils  ne  regarderoient  en  ce  jour  que 
comme  le  Siège  du  premier  Magiflrat  des 
François  ;  &  ils  réufTirent  à  effrayer  Fran- 
çois II.  qui  fe  déclara  contre  la  tenue 
■des  Etats. 

L'Hôpital  alors  engagea  la  Reine  Mère 
(61)  à  demander  au  Roi  une  Aflemblée 
qui  feroit  compofée  des  Grands  &  des 
premiers  Magiftrats  du  Royaume  ,  & 
dans  laquelle  il  fe  ilatta  de  forcer  les 
Guifes  à  confentir  à  la  convocation  des 
Etats.  Soit  qu'ils  craignilTent  moins  cette 
AlTemblée,  foit  que  le  crédit  de  la  Reine 
Mère    l'eût  emporté  fur  les  oppofitions 

(60)  De  Thou.  1.  25.  Mém.  de  Condé,  Tora. 
1.  p.  S49. 

'     (rtr)  Mém.  de  Cad.  p.   49.  ChoC   Mém.  103. 
Mém. 'du  regn.  de  Fran.  JI. 
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Qu'ils  purent  y  former ,  elle  fut  indiquée 
à  Fontainebleau  ,  pour  Je  21.  d'Août* 
(i5(5o.)  Le  Chancelier  prit  toutes  les 
înefures  néceflaires  pour  n'y  attirer  que 
des  Magiftrats  qu'il  fçavoit  attachés  à 
fon  parti,  &  pour  en  éloigner  ceux  qui 
avoient  la  réputation  d'être  dévoués  à 
la  Maifon  de  Lorraine  ,  ou  de  portef 
dans  les  matières  de  Religion  un  zèle  5 
&  une  chaleur  ,  qui  ne  leur  eulTent  pas 
permis  d'entrer  dans  les  vues  des  tolérans. 
Le  jour  annoncé  pour  l'AfTemblée  é- 
tant  arrivé  ,  le  Roi  fe  rendit  dans  l'ap- 
partement de  la  Reine  Mère.  Il  fut  fui- 
vi  des  Princes  Lorrains ,  du  Cardinal  de 
Bourbon  ,  du  Connétable  de  Montmo- 
renci  ,  du  Chancelier  ,  de  l'Amiral  de 
Coligni  ,  &  de  tous  ceux  qui  avoient 
été  appelles  à  l'Affemblée.  Le  Roi  ex-* 
pofa  en  peu  de  mots  les  motifs  qui  l'a-* 
Voient  engagé  à  les  réunir,  &  il  de- 
manda des  avis  défintérefles  fur  les  affai- 
res qui  alloient  être  difcutées.  Le  Chan- 
celier fit  un  Difcours  dans  lequel  il  s'é- 
tendit fur  le  mécontentement  général  de 
la  Nation  ,  qu'il  préfenta  comme  une 
preuve  de  la  néceflité  abfolue  qu'il  y 
avoit  de  changer  l'adminiftration.  Lef 
Duc  de  Guife  &  le  Cardinal  de  Lorrai- 
ne rendirent  un  compte  vague,  l'un  de 
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l'état  des  Troupes,  l'autre  de  celui  des 
Finances.  L'Amiral  de  Coligni  préfenta 
eniuite  une  Requête  au  Roi ,  (62)  dans 
laqujlle  les  Proteftans  d^^mandoient  qu'il 
leur  fût  permis  de  tenir  leurs  AlTem- 
blées,  &  d'avoir  des  Prêches.  On  ouvrit 
alors  les  avis  fur  ces  objets  dont  le  Roi 
avoit  demandé  la  difcuflion. 

Monluc  Evêque  de  Valence  parla  le 
premier  :  il  fit  un  Difcours  hardi  ,  dans 
lequel  il  attaqua  vivement  les  dcrégle- 
mens  du  Clergé ,  les  défordres  des  Pa- 
pes ,  leur  infenfibilité  fur  les  malheurs  de 
la  Chrétienté ,  l'ambition  des  Grands  qui 
fomentoient  les  troubles  pour  ]es  faire 
fervir  à  leur  intérêt  particulier,  la  cor- 
ruption générale  de  la  Cour.  (63)  Il  parla 
des  perfécutions ,  fit  voir  qu'elles  avoient 
toujours  fortifié  les  Se6les ,  que  l'huma- 
nité les  condamnoit,  &  que  l'Evangile 
les  profcrivoit.  Il  établit  fortement  fes 
maximes  de  tolérance  civile ,  &  finit  par 
demander  avec  beaucoup  de  fermeté , 
l'alTemblée  des  Etats,  la  tenue  d'un  Sy- 
node National ,  &  une  furféance  des  fup- 
plices  jufqu'aux  décifions  du  Concile. 
L'Archevêque  de  Vienne  ouvrit  enfuite 
fon  avis ,  Si.  appuya  courageufement  ce- 

(62)  De  Thou,  1.  25.  Davil.  1.  2. 

(63)  Mcm.  de  Cond.  T.  i.  p,  563. 
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kii  de  l'Evêque  de  Valence,  que  foutint 
encore  l'Amiral  de  Coligni. 

Le  Duc  de  Guife  &  Je  Cardinal  de 
Lorraine  furent  étonnés  de  l'audace  de 
leurs  adverfaires  ;  ils  les  combattirent 
néanmoins  avec  chaleur  ,  &  déclamè- 
rent fur -tout  contre  la  tenue  d'un  Syno- 
de National.  Le  premier  déclara  qu'un 
Concile  général  même  ne  pourroit  pas 
le  déterminer  à  rien  changer  dans  Tes 
principes  de  Religion  ,  &  que  quant  à 
îa  convocation  des  Etats ,  il  approuve- 
roit  tout  ce  que  le  Roi  décideroit  fur 
cet  l'objet.  Le  Cardinal  fit  un  Difcours 
dans  lequel  il  repréfenta  les  Calvinilles 
comme  des  féditieux  qui  fous  le  vain 
prétexte  d'établir  la  liberté  de  confcien- 
ce,  ne  vouloient  qu'autorifer  la  licence, 
&  s'afTurer  l'impunité  de  leurs  crimes. 
•Il  s'étendit  fur  les  dangers  de  la  tenue 
d'un  Synode,  &  parut  confentir  à  celle 
des  Etats ,  fi  l'on  jugeoit  qu'elle  pût  être 
utile  au  bien  des  affaires.  (64) 

Tous  les  Courtifans  opinèrent  d'après 
les  Princes  Lorrains  ,  &  tous  les  Magi- 
ftrats  fe  joignirent  à  l'Evéque  de  Vien- 
ne, qui  eurent  pour  eux  la  pluralité  des 

(54^  De  Thou ,  I.  25.  Mém.  de  Cafl.  48.  M.  de 
Cou.  T.  I.  p.  378, 
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voix.  L'Hôpital  fit  auffi  -  tôt  publier  un 
Edit  par  lequel  la  tenue  des  Etats  étoit 
indiquée  à  Meaux  pour  le  lo.  de  Dé- 
cembre ,  &  il  étoit  enjoint  aux  Evêqucs 
de  s'afTembler  le  lo  de  Janvier  dans  une 
Ville  que  le  Roi  leur  marqueroit ,  pour 
y  délibérer  fur  la  convocation  d'un  Sy- 
node National,  &  commencer  à  travail^ 
1er  à  la  réforme  de  la  difcipline  Ecclé- 
Hailique.  Ce  même  Edit,  en  conféquen- 
ce  de  l'attente  du  Synode  ,  fufpendoit 
la  punition  des  Seélaires,  &  le  droit  de 
connoître  du  crime  d'Héréfie,  que  l'Hô- 
pital s'étoit  vu  obligé  d'accorder  aux  E- 
vêques,  par  l'Edit  de  Romorantin. 

VII.     Il  va  en  faire  part  au  Farlement, 

Le  Chancelier ,  accompagné  de  Maril- 
lac,  &  de  Monluc,  fe  rendit  au  Parle- 
ment pour  rinflruire  des  réfolutions  qui 
avoient  été  prifes  dans  l'AiTemblée  de 
Fontainebleau.  (65)  Après  avoir  parlé  des 
avantages  qu'on  pouvoit  fe  flatter  de  ti- 
rer de  la  convocation  des  Etats,  &  de 
celle  du  Concile  National ,  il  ajouta  que 
le  Roi  voyoit  avec  douleur,  que  mal- 
gré le  défir    qu'il  témoignoit  de  rendre 

(65)  Mém.  de  Cond.  T.  î.  p.  174. 
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la  paix  à  Tes  Etats,  on  trouvoit  encore 
des  gens  fans  mœurs ,  fans  principes , 
qui,  prétextant  le  bien  de  la  Religion, 
dont  ils  étoient  en  effet  les  plus  cruels 
ennemis,  travailloient  fans  cefTe  à  aigrir, 
à  enflammer  les  efprits ,  à  augmenter 
les  défordres  ;  que  des  Citoyens  fi  per- 
nicieux méritoient  une  punition  exem- 
plaire: que  le  Roi  chargeoit  les  Magi- 
fbrats  de  fon  Parlement  d'en  faire  d'e- 
xaftes  recherches  ,  &  de  s'occuper  uni- 
quement du  foin  de  maintenir  la  tranquil- 
lité publique,  que  Sa  Majeflé  les  prioit 
encore  de  donner  au  Peuple  les  exemples 
de  fagefle  &  de  modération  qu'on  étoit 
en  droit  d'attendre  d'eux  :  qu'elle  avoit 
été  affligée  d'apprendre  queplulieurs  Con- 
feillers  au  Parlement  laiffoient  quelquefois 
echaper  des  difcours  peu  mefurés ,  capa- 
bles de  porter  à  la  violence  des  efprits 
déjà  trop  échauffés. 

L'Hôpital  finit  par  leur  dire  ,  que  le 
Roi  vouloit  qu'un  Juge  de  Robe-courte , 
nommé  Desjardins ,  rentrât  dans  l'exerci- 
ce de  fon  Office ,  dont  il  avoit  été  privé 
pour  crime  d'Héréfie  :  que  cette  conduite 
de  la  Cour  pouvoit  les  furprendre ,  mais 
qu'elle  étoit  appuyée  fur  de  bonnes  rai- 
fons  auxquelles  il  falloit  fe  foumettre. 

Le  premier  Préfident  répondit  au  Chan- 
E4 
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celier,  que  le  Parlement  reconnoiiToit  la 
prudence  du  Prince,  &  Ton  amour  pour 
fesvSajets.  dans  h  réfolution  où  il  écoit 
d'alTembler  fes  Etats  ,    &  de  convoquer 
un    Concile   National  :    qu'il    ne  croyoit 
pas    qu'on  pût  juflement  reprocher  aux 
Membres  de  fa  Compagnie  de  fomenter 
les  troubles  ;  qu'ils  regarderoient'  toujours 
comme  leur  premier  devoir  l'obligation 
où  ils  étoient  de  fe  conformer    aux  in- 
tentions du  Roi  &  de  faire   exécuter  fa 
volonté:  que  quant  à  la  réfolution  qu'il 
paroifToit  avoir  prife  fur  Desjardins  ,  le 
Parlement  n'en  pouvoit  être  que  fort  c- 
tonné  ;  que  ce  Magiftrat  étoit  incapable , 
félon  la  teneur  des  Edits ,  de  pofleder  fa 
Charge,  &  qu'il  ctoit  inutile  de  publier"' 
des  Loix ,  û  la  Cour  avoit  deifein  qu'el- 
les ne  fuiTent  pas  obfervées. 

L'Hôpital  vit  avec  une  douleur  amere 
cette  réfiftance  du  Parlement  ,  qui  an- 
nonçoit  les  nouveaux  obftacles  que  ce. 
Corps  devoit  apporter  à  l'exécution  de  fes 
projets.  Il  lui  parut  dangereux  de  fe 
commettre  avec  des  efprits  qu'il  jugea 
troD  ardens  ;  &  fans  rien  répondre  au 
Difcours  du  premier  Préfident ,  il  lui  re- 
in it  les  Lettres- Patentes  qui  faifoient  ren- 
trer Desjardins  dans  l'exercice  de  fon 
Office, 
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\"III.     D'ifpofitions  de  la  Cour  de  Rome ^ 
des  Gui/es,  des  Protejîans. 

La  Cour  de  Rome  fut  trés-me'contente 
du  parti  que  l'on  avoit  pris  en  France , 
d'aflembler  un  Synode  National  ;  &  le 
Pape  Pie  IV.  conçut  un  chagrin  violent 
de  la  néceffité  où  il  fe  vit  de  convoquer 
un  Concile  général ,  afin  de  prévenir  les 
fuites  fàcheufes  que  pourroit  avoir  pour 
fon  autorité  la  tenue  d'un  Synode  Natio- 
nal en  France. 

Trois  ans  après  que  le  Concile  qui  avoit 
d'abord  été  alTemblé  à  Trente  ,  eût  été 
transféré  à  Bologne,  Jules  III.  avoit  re- 
connu rimpofTibilité  de  le  continuer  en 
Italie ,  fans  rifquer  d'aliéner  pour  toujours 
du  S.  Siège  la  plus  grande  partie  de  la 
Chrétienté  ;  &  fur  les  folhcitations  de 
l'Empereur  Charles-Quint ,  il  avoit  enfin 
confenti  à  le  rétablir  à  Trente.  Mais  les 
Proteftans  avoient  été  révoltés  de  la  Bul- 
le d'indiclion  ,  dans  laquelle  le  Pape  pré- 
tendant avoir  le  droit  de  gouverner  & 
de  diriger  les  Conciles .  annonçoit  qu'il 
vouloit  préfider  à  Trente  par  fes  Légats  ^ 
&  exigeoit  que  fur  le  Dogme  &  la  Difci- 
pline,  on  reçut  les  Décrets  qui  avoient 

E  5 


74         Vie    Du   Chancelier 

été  formés  dans  les  premières  Seffions  de 

l'Aflemblée  des  Pères. 

L'Empereur,  qui  fe  crut  alors  intérené 
à  appaifer  les  Proteftans,  leur  promk  de 
faire  ufage  de  toute  fa  puifTance,  pour 
forcer  le  Pape  à  tous  les  éclairciffemens 
qu'il  feroit  néceffaire  de  leur  donner  ;  & 
il  étoit  enfin  parvenu  à  déterminer  plu- 
fieurs  de  leurs  Miniflres  à  fe  rendre  au 
Concile.  Mais  le  Pape  Jules ,  qui  avoic 
fenti  renaître  toutes  fes  frayeurs  ,  lorf- 
qu'il  vit  que  fes  Légats  alloient  avoir  à 
combattre  directement  les  Proteftans ,  fou- 
tenus  par  Charlcs-QLiint,  avoit  fufpendu 
le  Concile ,  fous  prétexte  que  les  Pères 
n'étoient  pas  en  fureté  dans  la  ville  de 
Trente,  dont  le  pays  alloit  devenir  le 
théâtre  de  la  guerre. 

Marcel  II.  fucceileur  de  Jules,  Pontife 
affez  vertueux ,  pour  facrifier  une  partie 
des  prétentions  de  la  Cour  de  Rome  au 
bien  général  de  l'Europe  &  de  la  Reli- 
gion ,  vécut  malheureufement  trop  peu  , 
pour  fuivre  les  projets  qu'il  avoit  formés 
fur  la  réunion  des  Hérétiques  à  l'Eglife 
Romaine. 

L'ambition  infatiable  de  Paul  IV.  ne 
permit  jamais  d'en  rien  efpérer  de  raifon- 
nable.  „  S'il  y  avoit  une  réforme  à  fai- 
„  re  ,    ce   droit  n'appartenoit   qu'à   lui 


îî 


DE   l'Hôpital.  75 

„  feul ,  difoit-il ,  &  il  fçauroit  le  faire 
connoitre  aux  Princes  allez  hardis  pour 
,  porter  la  main  à  l'encenfoir  ;  il  force- 
„  roit  les  Rois  de  marcher  à  fes  côtés, 
„  &  leur  apprendroit  que  ,  comme  Vi- 
,,  caire  de  Jefus-Chrill  ,  il  avoit  en  lui 
„  de  quoi  leur  donner  ou  leur  arracher 
„  des  Empires.  S'il  faut  ,  ajoutoit-il  , 
„  mettre  le  feu  aux  quatre  coins  du 
y,  monde ,  j'y  fuis  déjà  réfolu  ,  plutôt 
,,  que  d'avilir  le  Pontificat.'* 

Cette  violence  avoit  irrité  toute  l'Eu- 
rope, lorfque  Pie  IV.  non  moins  jaloux 
des  droits,  ou  plutôt  des  prétentions  de 
fon  Siège  ,  mais  moins  véhément  que 
Paul,  parvint  à  la  Papauté.  Il  fit  renaî- 
tre l'efpérance  de  voir  aflembler  un  Con- 
cile ,  bien  réfolu  cependant  d'en  éloigner 
toujours  la  convocation  ,  s'il  ne  s'y  vo- 
yoit  forcé  par  les  motifs  les  plus  pres- 
îàns.  Il  n'apprit  qu'avec  indignation  les 
réfolutions  qui  avoient  été  prifes  dans 
l'Aflemblée  de  Fontainebleau.  „  Eh  ! 
„  quel  eft  donc  votre  Roi,  (dit -il  à 
„  l'Ambaffadeur  de  France ,)  qui  fe  croie 
5,  en  droit  de  prononcer  fur  les  intérêts 
„  du  Ciel  ?  Ce  n'efh  pas  merveille  s'il  y 
„  a  tant  de  troubles  en  un  Royaume  où 
„  l'on  ofe  attenter  à  mon  autorité  !  "  Il 
crut  cependant  néceflaire ,   pour  éviter 
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de  plus  grands  malheurs  ,  de  publier  la 
Bulle  d'indiclion  pour  la  continuation  du 
Concile  ;  &  il  donna  ordre  au  Cardinal 
de  Tournon  de  fe  rendre  en  P>ance ,  afin 
qu'il  pût  oppofcr  quelques  difficultés  à  la 
tenue  d'un  Synode  National    (66) 

Les  Princes  Lorrains  n'étoient  pas 
moins  inquiets  que  la  Cour  de  Rome  , 
fur  les  rcfolutions  que  l'Hôpital  &  Ton 
parti  avoient  fait  prendre  à  Fontainebleau. 
Quoique  les  Etats  ne  fe  fulTent  jamais 
conduits  en  France  de  manière  à  infpi- 
rer  pour  eux  beaucoup  d'eflime  ou  de 
Tcfpe6t,  l'Affcmblée  qu'on  avoit  convo- 
quée pouvoit  cependant,  animée  de  l'ef- 
prit  de  parti ,  qui  lui  eut  tenu  lieu  de 
vertu ,  attaquer  l'adminiftration  des  Gui- 
fes  &  renverfer  leur  fortune.  Ceux  -  ci 
déterminèrent  le  Roi  à  donner  aux  trois 
Ordres  de  l'Etat,  Orléans  pour  Ville  de 
réunion  ,  (67)  au  lieu  de  Aleaux  où  ils 
prétendirent  que  les  Calvinilles  étoient 
en  afiez  grand  nombre  pour  faire  crain- 
dre qu'ils  ne  vouluflent  fe  Fendre  les  maî- 
tres de  l'Aflemblée.  Enfuite  on  ramaffa 
des  Troupes ,  fous  prétexte  de  donner  au 
Roi  une  Garde  convenable  à  fa  Dignité , 


(66)  Add.  de  le  Lab.  I.  2. 
{6])  Aliim.  de  Caft.  p.  21. 
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dans  un  auffi  grand  jour.  On  prit  toutes 
jes  mefurcs  polfibles  ,  pour  n'admettre 
dans  rAilemblée  que  des  Catholiques  zè- 
les ;  tandis  que  le  Chancelier  écrivoit  dans 
les  Provinces ,  pour  qu'on  ne  députât 
aux  Etats  que  des  hommes  dignes  ,  par 
leur  courage  &  par  leur  vertu  ,  de  pren- 
dre place  dans  le  grand  tribunal  dépofitai- 
re  des  volontés  de  tout  le  corps  des  Ci-. 
toyens. 

On  attendoit  impatiemment  l'ilTue  de; 
ces  grands  événemens ,  lorfque  les  Protes-, 
tans ,  qui  venoient  d'obtenir  des  avan- 
tages qu'ils  n'eulTent  pas  dû  efpérer,  & 
qui  avoient  tant  d'intérêt  à  donner  de* 
preuves  de  modération  jufqu'à  la  tenue 
des  Etats ,  ne  confultant  que  le  défefpoir 
où  les  avoit  jette  le  malheureux  fuccès  de 
la  conjuration  d'Amboife ,  reprirent  ou- 
vertement les  armes  ,  &  eflayerent  de 
s'emparer  de  plufieurs  Villes  du  Royau- 
me. On  découvrit  que  le  Roi  de  Navar- 
re,  &  le  Prince  de  Condé ,  en  qui  l'on 
eût  dû  trouver  plus  de  prudence,  puis- 
qu'ils avoient  moins  de  fanatifme  &  plus 
d'ambition,  avoient  autorifé  &  approu- 
vé les  révoltés. 
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IX.  //  s'intércjffe  fortement  pour  le  Roi  de 
Navarre  âf  le  Pr.  de  Condé  que  les  Gui- 
fes  muloient  faire  périr:  leurs  malheu- 
reux projets  rcnverfés  par  la  mort  dcFrari' 
fois  IL 

Les  Guifes  faifirent  cette  occafion  d'inf- 
pirer  au  Roi  la  plus  grande  frayeur  de  leurs 
ennemis ,  &  d'aigrir  &  irriter  Ton  efprit 
en  lui  préfentant  les  Prétendus-Réformes 
comme  des  ennemis  implacables  de  la 
Monarchie ,  les  Princes  du  Sang  comme 
d'autant  plus  coupables ,  qu'ils  dévoient  les 
premiers  donner  l'exemple  du  refpefl  & 
de  la  foumilTion.  On  acheva  de  lui  per- 
fuader  que  le  Prince  de  Condé  avoit  été 
l'auteur  delà  conjuration d'Amboife,  (68) 
&  que  la  Couronne  étoit  le  fruit  qu'il 
croyoit  en  tirer ,  par  le  maflacre  de  tou- 
te la  Famille  Royale.  Le  Roi  lui  fit 
aufTi-tôt  ordonner,  ainfi  qu'au  Roi  de 
Navarre ,  de  fe  rendre  à  la  Cour.  Mal- 
gré les  avis  qui  furent  donnés  à  l'un  & 
a  l'autre,  ils  crurent  devoir  obéir  à  des 
ordres  formels  du  Souverain  ,  {6g)  per- 
fuadés  qu'on  n'oferolt  jamais  rien  atten- 


C68)  De  Thon,  1.  25. 
{69)  Méin.  de  Caft.  p.  51. 
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ter  fur  leurs  perfonnes.  Mais  à  peine 
furent-ils  arrivés  à  Orléans  ,  que  le  Roi 
de  Navarre  fe  vit  donner  des  Gardes ,  & 
qu'on  arrêta  le  Prince  de  Condé ,  dont 
on  commença  à  inflruire  le  procès. 

Mais  la  perte  de  ce  Prince  fembloit 
rendre  néceifaire  celle  du  Roi  de  Navar- 
re ,  qu'il  étoit  cependant  impoiTible 
d'impliquer  dans  la  conjuration  d'Amboi- 
fe ,  (70)  &  que  les  derniers  troubles  ne 
pouvoient  rendre  alTez  criminel  aux  yeux 
même  d'un  Catholique  zélé,  pour  qu'il 
méritât  de  périr  fur  un  échafaut.  Ne  pou- 
vant l'attaquer  par  les  formes  de  Juflice, 
les  Guifes  oferent  bien  le  vouloir  faire 
aflafllner;  &  ce  coup  ayant  été  plufieurs 
fois  inutilement  tenté ,  ils  formèrent  le 
projet  d'employer  la  main  même  du  Roi 
pour  commettre  ce  parricide.  Affez  mé- 
chant ,  ou  allez  foible  ,  pour  fe  lailTer 
perfuader  que  fes  intérêts  particuliers 
pouvoient  lui  rendre  ce  crime  utile,  il 
ne  fut  pas  du  moins  affez  féroce  pour  le 
confommer  ;  prêt  à  frapper  ,  il  pâlit, 
chancella;  (71)  &  le  Cardinal  de  Lorrai- 
ne for  tit  furieux,  en  difant  à  fon  frère: 

(70)  Ibid. 

00  De  Thou,  I.  25. 
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„  (72)  Voilà  le  plus  grancl  poltron  qui 

,,  fut  jamais." 

La  mort  des  deux  premiers  Princes  du 
Sang  ne  devoit  être  qu'un  préliminaire 
du  fpcclacle  que  les  Guifes  préparoient  à 
l'Europe.  Ils  craignoient  leurs  vengeurs, 
&  pour  ccrafer  d'un  feul  coup  tous  ceux 
qui  auroient  pu  leur  réfifter  ,  ils  firent 
dreffer  une  ConfeOion  de  foi,  conforme 
aux  Dogmes  de  l'Eglife  Romaine  ;  &  ils 
déterminèrent  le  Roi  à  la  faire  recevoir, 
fous  peine  du  feu  ,  dans  toute  l'étendue 
de  fes  Etats.  „  Par  cette  reffource  in- 
„  faillible,  lui  dirent -ils,  il  ne  fubfiflera 
„  plus  de  prétexte  aux  féditions ,  &  l'é" 
,,  pouvante  terminera  bien-tôt  des  difpu- 
„  tes  qu'un  Concile  National  ne  feroit 
5,  que  nourrir." 

On  remit  la  ConfefTion  de  foi  à  tous 
les  Chefs  de  Corps ,  avec  ordre  de  la  faire 
figner  par  tout  ce  qui  leur  ëtoit  fubordon- 
nc.  Quiconque  refufcroit ,  devoit  être 
brûlé  fur  le  champ,  fans  autre  forme  de 
procès.  La  Reine  Mère  réduite  à  fervir 
l'ambition  &  le  faux  zèle  des  Princes  Lor- 
rains, devoit  faire  figner  fes  femmes.  (73) 

L'HÔ- 

(72)  Mém.  de  TEt.  &  Rép.  709. 

(73)  Le  Lab.  522,  Méin.  du  R.  de  Fr.  II.  D. 
^ub.  I,  2  Meiii.  de  la  Rcl.  &  Rep.  745. 
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L'PIôpital  reçut  un  commandement  pour 
toute  la  Magiftrature.  Le  Roi  élevant 
la  machine  faite  peut  -  être  pour  l'é- 
crafer,  avoit  réfolu  de  faire  fîgner  lui- 
même  tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour.  On 
avoit  envoyé  dans  les  Provinces  une  fou- 
le d'émiffaires  ,  Moines  ,  Prêtres  ,  donc 
les  difcours  avoient  échauffé  les  Catholi- 
ques ,  qui  dévoient  faire  ligner  la  Con- 
felîion  de  foi  par  tous  les  Proteflans  ^ 
ou  fur  le  champ  les  mener  au  fupplice. 
On  n'eût  vu  partout  que  meurtres,  que 
féditions;  déjà  les  Catholiques  zélés  dref- 
foient  des  bûchers,  &  les  Proteflans  fe 
préparoient  à  la  défenfe  en  défefpérés. 

La  condamnation  du  Prince  de  Condé 
parut  ouvrir  cette  fcene  terrible.  Les 
Princes  Lorrains  oferent  imaginer  de 
faire  ligner  l'i^frêt  de  fa  miOrt  par  tou* 
te  la  Cour,  qu'ils  voulurent  rendre  com- 
plice de  leur  crime,  &  où  il  n'y  eut  que 
trois  hommes,  qui  eurent  le  courage  de 
leur  réfiftcr.  Ce  furent  l'Hôpital  ,  le 
Confeiller  du  Mortier ,  &  le  Comte  de 
Sancerre  ,  qui  répondit  feulement  aux 
menaces  du  Roi  :  Je  fçaïs  mourir  ,  î?iais 
non  vie  déshonorer. 

Les  Guifes  alloient  enfin  triompher  , 
lorfqu'un  événement  imprévu  changea 
tout-à-conp  la  fac-e  des  affaires.   Le  Roi 
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avoit  depuis  quelque  tems  un  mal  à  l'o- 
reille, &  l  on  craignoit  qu'il  ne  fe  for- 
mât un  abfcès  dans  fa  tête.     Cet  abfccs 
fe  déclara  ,  &  dès  ce  moment  h  mort 
de   ce  Prince  fut  alTurée.     Mais  le  Duc 
de  Guife  ,    toujours  fupérieur  à  fa  for- 
tune ,    ne   renonce    point   encore   à  fes 
projets.     Il  va  trouver  la  Reine  Mère, 
&  lui  propofe  de  faire  périr  fur  le  champ 
le  Roi    de    Navarre  ,    &    le    Prince  de 
Condé.     Il  lui  repréfente  tout  ce  qu'elle 
a  à  craindre  de  ces   deux  hommes  ,    qui 
ne  peuvent    la    regarder   que  comme  la 
première  caufc  des  maux  qu'ils  ont  fouf- 
ferts,  &  des  dangers  auxquels  ils  fe  font 
vus  expofés.     Il  ne  demande  à  Catheri- 
ne que  fon  confentemcnt  :  il  efl  prêt  à 
tout  entreprendre  pour  elle,  &   à  reve- 
nir mettre  à   fes  pieds   le  pouvoir  qu'il 
lui  aura  acquis.     La  Reine  Mère  ébran- 
lée ,   fut  fur  le  point  d'accepter  les  of- 
fres du  Duc.    Cependant  elle  voulut  voir 
l'Hôpital  avant  que  de  prendre  un  parti. 
Il   la  -trouva  fondante   en    larmes  ;   elle 
kii  fit  part  de  fes  agitations ,  de  fes  in- 
tjUiétudes  ,  de  l'embarras  cruel  où  la  jet- 
toient  les  propofitions  du  Prince  Lorrain. 
L'Hôpital  ne  vit  qu'avec  indignation 
cette  incertitude  de  Catherine.     „  Com- 
,,  ment,  lui  dit-il,  on  fera  périr  le  pre- 
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„  mier  Prince  du  Sang  de  nos  Rois  :  & 
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quel  eft  Ton  ciùme?  (74)  D'avoir  un 
„  Frère  plus  malheureux  encore  que 
,,  coupable.  Si  l'on  arrête  le  Roi  de 
„  Navarre ,  il  doit  mourir ,  car  il  fçau- 
roit  fe  venger ,  même  aux  dépens  de 
Tes  Maîtres ,  même  aux  dépens  de  l'E- 
tat ;  &  fa  mort  eft  un  crime  affreux 
dont  la  feule  idée  fait  frémir.  Il 
,,  vous  faut,  Madame,  fufpendre  le  ju« 
„  gement  rendu  contre  le  Prince  de  Con- 
5,  dé  ,  &  reprendre  tout  le  pouvoir  quî 
„  vous  appartient  ,  fous  un  Roi  trop 
„  jeune  pour  gouverner  Ces  Etats.  '* 

Le  Chancelier  entra  enfuite  dans  le 
détail  de  la  conduite  qu'elle  dévoie  te- 
nir avec  le  Roi  de  Navarre,  dont  il  lui 
peignit  la  molelTe  du  caraftere  ,  &  Is 
foiblefle  de  refprit.  Il  lui  fit  fentit 
qu'elle  ne  couroit  aucun  rifque  à  élever 
ce  Prince,  dont  le  nom  ,  le  rang  &  la 
nailTance  dévoient  lui  fervir  à  éloigner 
du  Gouvernement  des  hommes  beaucoup 
plus  dangereux  ,  &  qui  feroient  tous 
leurs  efforts  pour  conferver  ou  reprendre 
leur  place  tant  qu'ils  ne  la  verroient  pas 
remplie.  Il  lui  montra  le  véritable  fou- 
tien  du  parti  Proteflant  dans  le  Prince  de 

(74)  Ibid. 
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Condc  ,  qu'il  lui  confeilla  de  ménager^ 
fans  lui  confier  néanmoins  fon  autorité , 
qu'elle  devoit  furtout  fe  défendre  de  re- 
mettre entre  les  mains  de  tout  Chef  de 
parti. 

Enfuite  il  lui  parla  des  Princes  Lor- 
rains, lui  repréfenta  fur  quels  principes 
funeftes  à  l'Etat ,  ils  avoient  voulu  éta- 
blir leur  fortune  ;  l'art  avec  lequel  ils 
avoient  pu  l'élever  fi  haut.  Il  releva 
tous  les  talcns  dont  ils  foutenoient  leur 
ambition  ,  &  qui  par  cela  même,  dé- 
voient les  faire  regarder  comme  les  en- 
nemis déclarés  du  repos  &  du  bonheur 
de  l'Etat.  Il  finit  par  lui  dire  ,  que  fi 
elle  vouloit  retenir  dans  fes  mains  tou- 
te l'autorité ,  il  lui  promettoit  d'établir 
une  paix  folide. 

La  Reine  Mère  fit  aufTitôt  fon  traité 
avec  le  Roi  de  Navarre,  que  la  Duches- 
fe  de  Montpenfier  lui  amena  la  nuit  dans 
Ton  appartement:  tant  la  puiffance  des 
Guifes  (75)  ,  même  dans  ces  derniers 
momens  où  l'on  étoit  afiliré  de  leur  chu- 
té,  &  de  la  mort  du  Roi ,  fe  faifoit  en- 
core redouter.  Enfin  le  Roi  expire,  (le 
5.  Décembre  1560.)  &  de  nouveaux  in- 
térêts vont  occuper  les  efprits. 

Fin  du  Lrcrs  fccond. 
(75)  Davlla,  Ibid,  . 
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I.  Sa  conduite  aux  Etats  d'Orléans. 

LA  Cour  étoit  agitée  par  la  tourmente 
la  plus  vive  ;  de  nouvelles  faélions 
s'y  formoient;  on  intriguoit,  on  caba- 
loit;  on  employoit  pour  relever  fon  parti; 
ou  pour  en  établir  un  nouveau,  tout  ce 
que  les  pallions  ardentes  infpirent  aux 
ambitieux ,  de  rufes,  de  manèges,  de  noir- 
ceurs ;  &  fous  les  voiles  impofans  de  l'a- 
mour du  bien  public  &  du  zèle  de  la  Re- 
ligion, l'intérêt  &  la  fuperflition  ca- 
choient  leur  trame  &  leurs  perfides  dé- 
marches. Si  les  événemens  pafles  fai« 
foient  frémir  fur  ceux  qu'ils  fembloient 
encore  annoncer,  la  tenue  des  Etats  ren- 
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doit  quelque  confiance  au  Citoyen.  Les 
Députes  des  Provinces  fe  trouvoient  raf- 
iemblés  à  Orléans,  dans  un  moment  où 
les  peuples  pouvoient  en  attendre  les  plus 
grands  avantages.  La  minorité  de  Char- 
les IX.  autoriibit  la  Nation  à  établir  la 
forme  d'adminiftration  la  plus  favorable 
au  bien  de  l'Etat.  Toutes  les  volontés 
de  la  ^^ation  étant  réunies  dans  ce  ref- 
peclable  Tribunal ,  le  courage  &.  la  fages* 
ie  des  Députés  alloient  décider  de  l'éten- 
due de  leurs  privilèges. 

Le  13.  Décembre  1560,  l'Hôpital  f;t 
l'ouverture  de  l'Aflemblée,  par  un  Dif- 
cours  où  il  parla  a\'ec  beaucoup  d'éléva- 
tion, de  l'origine  des  Etats,  de  leur  dig- 
nité, de  leur  autorité,  de  la  ncceffité  de 
les  convoquer  fouvent,  de  rimpoUTibilité 
où  étoit  le  Prince  de  connoître  les  be- 
foins  de  la  Nation ,  s'il  ne  la  confultoit 
elle-même;  de  la  bafiine  des  Courtilims 
qui  ofoient  faire  craindre  au  Roi  la  réu- 
nion de  fes  fujets,  de  l'horreur  qu'il  de- 
voit  avoir  pour  des  conT^ils  aulîi  perni- 
cieux ,  de  l'obligation  cficntieJle  où  il 
étoit  d'écouter  leurs  plaintes  &  de  leur 
rendre. juflice.  A  ce  fujet  il  rapporta  le 
trait  de  cette  femme  Macédonienne  à  qui 
le  Roi  Philippe  refufoit  une  audience,  & 
qui,  pour  lui  faire  fentir  qu'il  manquoit 
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au  premier  de  Tes  devoirs ,  eut  la  fermeté 
de  lui  dire,  Ne  foyez  donc  pas  Roi. 

„  rîavantage  ,  pourfuivit  l'Hôpital , 
„  les  Rois  tenant  les  Etats,  oyent  ou  en- 
,,  tendent  la  voix  de  vérité,  qui  leur  cft 
,,  fou  vent  cachée  par  leurs  ferviteurs. 
„  Car  la  plupart  des  Princes  ne  voyent 
,,  que  par  les  yeux  d'autrui,  ne  jugent 
),  que  par  le  jugement  &  arbitration  d'au- 
,,  trui,  &  au  lieu  qu'ils  duiïent  mener 
„  les  autres,  fe  laifTent  mener.  Qui  efl 
„  la  caufe  qu'aucuns  bons  Rois  fe  défiant 
„  de  ceux  qui  font  autour  d'eux,  fe  font 
„  déguifés  &  mêlés  avec  le  peuple  in- 
„  connus ,  pour  fçavoir  &  entendre  ce 
,,  que  l'on  difoit  d'eux ,  non  pour  punir 
,,  ceux  qui  en  difoient  mal ,  mais  pour 
j,  foi  amander  &  corriger?  Le  bon  Roi 
Louis  XII.  prenoit  plaifir  à  ouir  jouer 
farces  &  comédies  ,  même  celles  qui 
étoient  jouées  en  grande  liberté  ;  di* 
faut  que  par  là  il  apprenoit  beaucoup 
de  cliofes  qui  étoient  faites  en  fon  Ro- 
yaume, que  autrement  il  nleO.t  fçues. 
Cette  forte  de  familiarité  n'a  jamais 
nui  à  nos  Rois.  Les  derniers  de  la  ra- 
ce de  Pharamond  ne  fe  laiffbient  voir 
qu'une  fois  l'an .  comme  les  Aillriens  ; 
&  les  uns  &  les  autres  vinrent  à  mé- 
),  pris  vers  leurs  fujets,  &  en  perdirent 
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leur  Royaume.  La  façon  de  ne  fe  laif- 
f^r  voir  à  fou  peuple ,  &  ne  communi- 
quer avec  lui ,  ell  barbare  &  monftrueu- 
fe.  Ceux  qui  tiennent  pour  une  autre 
opinion ,  font  gens  qui  veulent  feuls 
gouverner  &  conduire  tout  à  leur  vou- 
loir &  plaifîr,  qui  craignent  leurs  faits 
être  connus  par  autres,  affiegent  le 
Prince ,  &  gardent  que  nul  ne  l'appro-r 
che." 

Enfuite  le  Chancelier  parla  de  l'utilité 
particulière  dont  pouvoir  être  rAfTcmbléc 
des  Etats,  dans  les  ciixron (lances  actuel- 
les. Il  montra  dans  quels  précipices  on 
iroit  infailliblement  fe  perdre ,  fi  la  vertu 
&  les  mœurs  des  particuliers  ne  fup- 
pléoient  à  ce  qui  minquoit  aux  Loix  pour 
alTurer  le  repos  public.  De  là  il  prit  oc- 
cafion  d'expofer  les  principes  fur  lefquels 
le  Roi,  les  Princes,  le  Clergé,  la  No- 
blefle  &  le  Tiers -état  dévoient  diriger 
leur  conduite.  Il  infifta  fur  la  nécellité  de 
convoquer  un  Concile  National.  Il  ex- 
horta l'AfTemblée  à  établir  les  Loix  les 
plus  féveres  pour  contenir  &  réprimer  les 
féditieux  de  chaque  parti.  Enfuite  il  par- 
la du  mauvais  état  des  Finances  ;  &  dit 
que  le  Roi  prioit  l'AfTemblée  de  vouloir 
bien  les  examiner,  &  d'établir  dans  cette 
partie  de  l'adminiftration  un  ordre  qui  fu( 
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un  règlement  perpétuel  pour  la  Mai/on  de 
France  ;  &  il  finit  par  engager  les  Dépu- 
tés à  donner  leurs  avis  avec  hardieiîe  <Sc 
liberté. 

La  première  opération  des  Etats,  fut 
de  difpofer  de  la  .Régence  en  faveur  de 
Catherine  de  Médicis.  Le  Roi  de  Na- 
varre ,  (76)  dans  le  traité  fecret  qu'il 
avoit  fait  avec  elle  ,  avoit  promis  de  la 
lui  céder  ;  (77)  mais  bientôt  fe  repentant 
de  l'engagement  qu'il  avoit  contrarié ,  il 
fit  tous  fes  eftorts  pour  fe  la  faire  confé^ 
rer  à  lui-même  ;  &  il  et  oit  parvenu  à  ga- 
gner un  alTez  grand  nombre  de  voix. 
L'Hôpital ,  à  qui  il  importoit  pour  fon 
crédit  &  pour  fes  projets  de  voir  le  Gou- 
vernement remis  entre  les  mains  de  ]a 
Reine  Mère  ,  s'oppofa  à  toutes  les  dé- 
marches du  Roi  de  Navarre  ,  &  fit  con- 
noître  aux  Députés  le  danger  d'accorder 
un  pouvoir  trop  étendu  à  un  Chef  de 
parti.  Il  leur  montra  la  néceffité  de  con- 
fier la  principale  autorité  à  la  perfonne  la 
plus  intérelTée  à  ne  maintenir  que  la  paix 
Ck  l'union  entre  tous  les  Citoyens  ;  &  leur 
fit  entendre  que  Catherine  étoit  la  feule 
dont  l'intérêt  particulier  s'uniflbit  nécesy 

C76)  Teft.  du  Chancel.  Mém.  Condé,  a.  p.  2ir. 
(77)  Mém.  de  Caft.  pp.  66.  71, 
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fairement  à  l'intérêt  général  ,  puirqu'il 
ne  pouvoit  s'élever  de  troubles  ni  de  fé- 
ditions  dans  l'Etat  ,  fans  que  la  plus  es- 
fentielle  partie  du  pouvoir  ne  lui  échap- 
pât ,  pour  paiïef  dans  les  mains  de  ceux 
qui  commanderoient  les  Armées  ;  qu'il 
feroit  donc  dangereux  de  ne  lui  pas  dé- 
férer la  Régence,  fur  laquelle  d'ailleurs 
elle  avoit  les  droits  les  plus  légitimes. 
L'Affemblce  entra  dans  les  vues  du  Chan- 
celier, &  maigre  les  prétentions  du  Roi 
de  Navarre,  arrêta  que  Catherine,  fans 
avoir  1  •  nom  de  Régente  ,  anroit  néan- 
moins la  principale  direclion  des  affaires, 
&  que  le  Prince  exerceroit  fous  fes  or- 
dres la  charge  de  Lieutenant-Général  du 
Royaume. 

II.     Ordonnance  célèbre. 

On  vit  en  fuite  l'Hôpital  &  les  Dépu- 
tés travailler  à  cette  Ordonnance  célè- 
bre, qui  devoit  affurer  à  la  Nation  des 
jours  plus  fercins  ,  &  dans  laquelle  l'at- 
tention du  LégiÔateur  fcmbloit  s'être 
portée  far  tou^  les  objets  dignes  de  la  fi- 
cxer.  EHj  écablit  des  régL-mcns  pour  la 
réforme  de  tous  les  diffcrens  Ordres  de 
l'Etat.  Elle  parut  devoir  forcer  les  E- 
vecjues  &  tous  les  Ecck'fiaftiques  à  s'oc- 
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cuper  déformais  des  fonètions  facrees  de 
jeur  Minitlere.  Elle  mit  le  Tiers-état  à 
l'abri  des  vexations  des  grands  Seigneurs 
&  des  Gentilshommes.  Elle  établit  des 
régies  dans  la  répartition  des  impôts  ^ 
dans  la  manutention  des  deniers  Pv^oiaux* 
Elle  rcpria:ia  une  partie  des  dcfordres 
qui  regnoient  dans  i'adminidration  de  ia 
Juflice  :  il  ne  fut  plus  permis  d'eiitrer 
dans  un  Tribunal,  avant  d'avoir  atteint 
l'âge  de  vingt-cinq  ans  ;  il  devint  né- 
cefîaire,  pour  obtenir  les  provifions  d'u- 
ne Ciiarge,  de  fubir  un  examen,  qu'on 
ïie  regardoit  pas  alors  comme  une  fim- 
ple  formalité.  Le  Cliancelier  fit  aufTi 
faire  des  réglemens  fur  les  Epiccs  :  on 
affigna  au  travail  de  l'Avocat  &  du  Pro- 
cureur ,  un  prix  au-delà  duquel  ils  ne 
pouvoient  rien  exiger  fans  fe  rendre  cou- 
pables du  crime  de  concuflion.  On  éta- 
blit enfin  des  Officiers  chargés  de  par- 
courir toutes  les  Provinces ,  &  de  veiller 
fans  cefiTe  à  l'exécution  des  Loix. 

Gette  Ordonnance,  qui  dans  un  tcms 
plus  calme  eût  pu  contribuer  d'une  ma- 
nière cificace  au  bonheur  de  la  Nation , 
n'étoit  malheureufement  pas  un  remcde 
aflez  puiflTant  pour  détruire  le  mal  qui  dé- 
chiroit  l'Etat  ;  &  l'Hôpital  ne  fit  pas  en  ce 
moment  tout  ce  qu'il  fcmble  qu'on  étoit 
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en   droit  d'erpérer    d'un   polici4ue    auiïi 
profond  que  lui.     Il  venoit  bien  de  faire 
publier  les  Loix  les  plus  fages  en  elle-mé- 
mes  ;  mais  ces  Loix  ne  pouvoient  être 
exécutées  qu'autant  qu'il  n'eût  lailTé  en 
aucunes   mains    un  pouvoir   aiTez  grand 
pour  les  violer  impunément ,    qu'autant 
qu'il  eût  établi  la  paix,  &  qu'il  l'eût  éta- 
blie de  façon  qu'il  n'eût  pas  dépendu  de 
l'ambition  d'un  particulier  de  la  troubler. 
Il  n'eût  pas  dû  attendre ,  comme  il  fit  , 
que  les  Députés  fe  fuffent  feparés  ,    pour 
travailler    à  la    réconciliation  civile  des 
Catholiques  &  des  Proteftans  :    ouvrage 
pour  lequel  le  concours  de  tous  les  Or" 
dres  de  l'Etat,  &  l'autorité  d'une  AfTem- 
bl.-e  d'Etats,  lui  étoit  abfolument  néces- 
faire.      C'eft   uniquement   à   cette  faute 
qu'on  peut  attribuer  cette   longue  fuite 
de  malheurs  qui  depuis  ont  affligé  le  Ro- 
^•aume.      Peut-être  que  les  divers  inté- 
rêfs  qui  gouvernoient  les  efprits  ,    le  fa- 
na dfme  qui  emportoit  les  uns  ,    l'igno- 
rance &  la  flupidité  des  autres,  ne  per- 
mirent pas  à  l'Hôpital  de  tenter  d'auOl 
grandes  chofes  ,    &  d'exécuter  les  pro- 
jets qu'il  paroifibit  même  avoir  formés. 
'  Mais  foit  que  le  reproche  lui  doive  être 
adrefie  ,    foit    qu'il  doive  être  fait  aux 
Députes,  le  moment  fut  perdu,  &  tous 
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les  efforts  que  fit  depuis  le  Chancelier 
pour  reparer  la  faute  ,  ne  furent  que  des 
palliatifs  qui  calmèrent  pour  quelques  in- 
llans  la  violence  du  mal  fans  pouvoir  ja- 
mais le  guérir. 

m.     //  travaille  à  établir  la  -paix  dans  le 
Royaume. 

AufTi-tôt  que  l'Aflemblée  des  Etats 
fut  rompue,  il  commença  donc  à  s'oc- 
cuper des  moyens  d'établir  la  tranquilli- 
té intérieure  du  Royaume.  Les  trai- 
temens  indi2;nes  qu'avoit  efTuyés  le 
Prince  de  Condé  ,  faifoient  craindre 
à  tous  les  bons  Citoyens  qu'il  ne  cher- 
chât à  fe  venger  d'une  manière  écla- 
tante de  la  Reine  Mère  ,  qu'il  pouvoic 
en  quelque  forte  accufer  de  la  per- 
fécution  qu'il  avoit  foufferte.  L'atta- 
chement qu'avoient  pour  lui  les  Protes- 
tans ,  ne  permettoit  pas  de  douter  qu'ils 
n'entraffent  dans  tous  fes  reffentimens  , 
&  que  ,  pour  les  fatisfaire  ,  ils  ne  le- 
vaiTent ,  au  moindre  lignai  qu'il  eut  vou- 
lu leur  donner  ,  l'étendart  de  la  révol- 
te. L'Hôpital  fit  fentir  à  Catherine  la 
néceflité  d'appaifer  &  de  ménager  ce 
Prince  ,  &  il  la  détermina  à  faire  ren- 
dre une  Déclaration  par  laquelle  le  Roi 
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annonçoit  qu'il  avoit  des  prcnives  de 
l'innocence  du  Prince  de  Condé,  &  lui 
permertoit  de  fe  pourvoir  contre  {es  dé* 
lateurs  pour  en  cirer  une  fatisfactioa 
proportionnée  à  la  grandeur  de  l'ofFen- 
le,  &  de  Toffenfé.  Soit  que  le  Prince 
de  Condé  fût  aiTez  généreux  pour  par- 
donner aux  Guifes  ,  dont  il  ne  penfoic 
pas  que  la  fortune  pût  fe  relever  ,  ou 
plutôt  qu'il  crut  devoir  aifferer  le  tems 
de  fi  vengeance,  (78)  il  ne  voulut  pas 
ennployer  les  moyens  que  fembloii  lui  of- 
frir l'Hôpital  de  perdre  fes  ennemis  , 
&  parut  fatisfaic ,  pour  le  moment  ,  de 
reprendre  le  rang  (Se  la  plac?e  qu'il  de- 
voit  tenir  à  la  Cour. 

Ce  n'étoit  pas  affez  ,  pour  établir  la 
paix  d'une  manière  folide,  que  de  modé- 
rer &.  de  contenir  dans  de  jufles  bornes 
tous  les  Cheù  des  deux  partis.;  le  grand 
arc  eût  été  de  réunir  css  deux  partis,  ou 
du  moins  de  les  accoutumer  à  fe  voir  fans 
horreur ,  à  infpirer  à  l'un  &  à  l'autre  des 
fentiraens  raifonnables.  Toutes  les  pri- 
fons  de  la  Capitale  &  des  Provinces 
ëtoient  remplies  de  malheureux,  (79)  à 
qui  Ton  ne  pouvoic  imputer  que  le  crime 

(78)  De  Thou  ,  I.  2S.  Mém.  de  Condé. 

(79)  De  Thou.  ibid,  Mém.  ConA  T.  a.  p.  26?, 
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de  s'être  laiffés  entraîner  dans  des  erreurs 
auxquelles  il  étoit  impoiTible  de  les  arra- 
cher par  la  violence.  L'Hôpital  eflaya  de 
perfuader  à  Catherine  ,  que  la  raifon , 
l'humanité ,  la  Religion ,  Ton  intérêt  par- 
ticulier même,  exigeoient  qu'on  rendît 
leur  fort  moins  rigoureux ,  &  qu'il  étoit 
plus  fage  d'acheter  la  paix  par  la  paix, 
que  de  la  conquérir  à  la  pointe  de  l'épée. 
Il  l'avoit  déjà  déterminée  à  confentir  à 
ce  qu'il  publiât  une  Déclaration  par  la- 
quelle le  Roi  ordonnoit  aux  Magiflrats  de 
(80)  la  Capitale  &  des  Provinces  de  ren- 
dre la  liberté  &  les  biens  à  ceux  qui  en 
avoient  été  privés,  comme  convaincus 
ou  foupçonnés  de  Caîvinifme.  Le  Prince 
exhortoit  tous  fes  Sujets  à  fe  conformer 
aux  rits  &  aux  ufages  jufqu'alors  reçus 
dans  l'Eglife,  (81)  &  condamnoit  à  la 
mort  tous  ceux  qui ,  fous  prétexte  de  fou- 
tenir  les  intérêts  de  la  Religion ,  trouble- 
roient  la  tranquillité  publique.  Le  Parle*» 
ment  n'avoit  confenti  qu'après  beaucoup 
de  difficultés  à  fenrégillrement  de  cette 
Déclaration,  qui  choquoit  les  principes 
qu'il  avoit  adoptés. 


(80)  Janvier  1361. 

(81)  Ibid. 
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If^\  Difpofitîons  du  Parlement, 

Les  plus  grands  Corps  tiennent  tou- 
jours par  quelques  côtés  aux  erreurs  de 
leur  ficcle.  Le  Parlement  avoit  cru  d'a- 
bord pouvoir  arrêter  les  progrès  de  l'Hé- 
réfie,  en  faifant  des  perquifitions  exac- 
tes ,  &  des  punitions  exemplaires  de 
ceux  qui  fe  laiflbient  infe6ler  de  ce  ve- 
nin. Mais  bientôt  le  mal  gagna  toutes 
les  Provinces,  &  fe  glifTa  jufques  dans 
Ja  Compagnie  même,  où  l'on  vit  tout  à 
la  fois  des  Tolcrans,  des  Calvinifles,  & 
des  Catholiques  zèles.  Dès  ce  moment, 
le  principe  de  la  tolérance  eût  paru  fans 
doute  devoir  réunir  tous  les  partis  ,  & 
déterminer  en  fa  faveur  des  Magifhrats 
uniquement  chargés  d'aflurer  la  tranquil- 
lité publique  ,  &  à  qui  leur  état  ,  fer- 
mant tous  les  chemins  qui  mènent  à  la 
fortune,  n'offre  aucun  prix  du  facriiîce 
qu'ils  pourroîent  faire  de  leur  honneur 
&  de  leur  raifon.  Cependant  les  cho- 
fes  tournèrent  différemment  :  le  fupplice 
du  Confeiller  Anne  Dubourg  ,  l'empri- 
fonnement  de  quelques-uns  des  Membres 
du  Parlement  ,  la  fuite  de  plufieurs  au- 
tres, en  impoferent  à  ceux  qui  préfé- 
roicnt  leur  falut  particulier  au  dangereux 

avantage 
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avantage  de  faire  valoir  fes  opinions.  Le 
règne  de  François  îl.  venoit  d'achever  ce 
(ju'avoit  commencé  celui  de  Henri  II. 
Les  (jLiifes  fc  voulant  appuyer  du  Parle- 
ment, corrompirent  tout  ce  qui  pouvoit 
être  corrompu,  &  effrayèrent  tout  ce 
qui  ëtoit  fufceptible  de  crainte  ;  &  bien- 
tôt la  voix  des  fanatiques  fut  la  feule  en- 
tendue, parce  qu'ils  n'auroient  pu  fe  voir 
contredits  que  par  un  petit  nombre  d'hom.- 
mes ,  trop  fages  pour  hazarder  leur  tête 
fans  utilité  pour  le  bien  public.  Ce  mal 
avoitdéja  jette  de  profondes  racines ,  lorf- 
que  Charles  IX.  monta  fur  le  Trône  ;  &  les 
Corps  ne  changeant  point  de  principes  & 
de  conduite ,  comme  les  particuliers ,  on 
ne  pouvoit  gueres  efpérer  que  le  Parle- 
ment abandonneroit  les  fiens. 

L'Hôpital  le  fcntoit ,  &  ne  voyoit  fans 
doute  qu'avec  chagrin  les  obftacles  que 
le  Parlement  paroifToit  devoir  toujours 
oppofer  à  l'exécution  de  fes  deffeins. 
D'ailleurs  les  défagrémens  que  ce  Corps 
lui  avoit  fait  éprouver  anciennement ,  dé- 
voient avoir  laifle  dans  fon  cœur  des  prin- 
cipes d'irritation  ,  û  j'ofe  ainfi  parler, 
qui  fans  doute  fe  réveillèrent ,  &  entrè- 
rent peut-être  fans  qu'il  s'en  doutât,  dans 
les  motifs  de  fa  conduite. 
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V.    Ordonnance   cC Avril   1561.    contre    la- 
quelle les  Magiftrats  s' mdifpofent . 

De  nouveaux  troubles  arrivés  dans  les 
Provinces,  lui  ayant  perfuadé  que  la  der- 
nière Déclaration  n'ctoic  pas  ruffifaiite 
pour  établir  la  fureté  des  Calvinifles ,  qui 
revirent  encore  pcrfccutés  dans  piiifieurs 
Villes,  (82)  il  fit  rendre  une  nouvelle 
Ordonnance  (Avril  1561.)  qui  défendoit 
aux  fujets  du  Roi  de  s'injurier  récipro- 
quement par  ces  mots  odieux  de  Papides 
&  de  Huguenots,  de  troubler  la  tran- 
quillité publique,  de  s'attrouper,  &  d'al- 
ler en  force  faire  des  vifites  dans  \qs  mai- 
fons,  fous  le  prétexte  de  faire  obferver 
les  anciens  Edits  qui  défendoient  les  af- 
femblées.  Le  Roi  ordonnoit  auffi  de  ren- 
dre inceflamment  la  liberté  à  ceux  qui  a- 
voient  été  arrêtés  pour  caufe  de  Religion 
(83)  permettoit  de  rentrer  dans  le  Royau- 
me à  tous  ceux  qui  en  étoient  fortis  pour 
la  même  raifon ,  depuis  le  règne  de  Fran- 
çois I.  &  les  afluroit  de  fa  proteélion , 
pourvu  qu'ils  vécuflcnt  en  Catholiques  & 
fans  fcandale.     Enfin  il  confentoit  à  ce 

(82)  Méin.  de  Condé,  T.  2.  334. 
(83J  De  Thou,  1.  28. 
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que  ceux  qui  ne  voudroient  pas  refter 
dans  le  Royaume  à  ces  conditions,  puf- 
fcnt  vendre  leurs  bieiiS ,  &  fe  retirer  ail- 
leurs. 

Le  Chancelier  jugea  que  le  Parlement 
refuferoit  d'enrégiflrer  un  Edit  fi  direéle- 
ment  oppofé  à  toutes  fes  maximes  ,  & 
dans  un  moment  ou  il  rendoit  tous  les 
jours  de  nouveaux  Arrêts  pour  empêcher 
les  Proteilans  de  tenir  leurs  aflemblées  , 
C'eft  ce  qui  détermina  l'Hôpital  à  n'ob- 
ferver  aucune  des  formes  ordinaires ,  &  à 
faire  adrefler  la  Déclaration  direftement 
aux  Gouverneurs  des  Provinces  &  aux 
Magiftrats  des  diiférens  Tribunaux ,  (84) 
avec  un  ordre  précis  de  la  faire  exécuter 
dans  tous  fes  articles.  C'étoit  fans  doute 
violer  la  plus  refpeclable  de  nos  Loix  ;  & 
le  Chancelier  ne  pouvoit  pas  ignorer ,  que 
dans  tout  Gouvernement  où  un  pouvoir 
illimité  fe  trouve  entre  hs  mains  d'un 
feul  homme,  loin  de  renverfer  les  obfla- 
cles  qui  s'oppofent  aux  abus  de  fautorité, 
tout  citoyen  doit  les  affermir,  &,  s'il  le 
peut ,  en  élever  de  nouveaux.  îl  fcavoit 
aufli  fans  doute  de  quelles  funefles  confé- 
qucnces  pouvoit  être  l'exemple  qu'il  ofoit 
donner  à  fes  Succelîeurs  ;  mais  il  voyoit 

(84)  Ibid. 

-      G  2  \ 
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tout  le  Royaume  en  feu:  il  falloir  fauver 
]'Ecat ,  &  le  fauver  dans  le  mom^^nt.    On 
n'ofe  l'approuver  j    &  Ton  craint    de   le 
blâmer. 

Sa  conduite  aigrit  &  révolta  tout  le 
Parlement,  (S5)  qui  voulut  rendre  contre 
lui  un  Décret  d'ajournement  perfonncl , 
pour  qu'il  eût  à  fe  préfenter  devant  la 
Compagnie,  &  à  l'inllruire  des  motifs 
qui  avoient  pu  le  forcer  à  n'obferver  au- 
cune des  formalités  eilentielles  à  la  pro- 
mulgation des  Loix,  Mais  des  Magidrats 
plus  modérés  ramenèrent  les  efprits  à  pren- 
dre un  parti  moins  violent;  &  l'on  ren- 
dit un  Arrêt,  par  lequel  on  défendit  de 
publier  la  Déclaration,  comme  étant  con- 
traire aux  Loix  fondamentales  du  Royau- 
me. On  préfenta  en  même-tems  des  Re- 
montrances ,  dans  lefquelles  la  Compagnie 
établit  qu'il  étoit  contre  l'ufage  de  tous 
les  tems ,  d'adrefler  aux  Gouverneurs  des 
Provinces ,  &  non  aux  Parlemens  ,  une 
Ordonnance  qui  ne  peut  avoir  force  de 
Loi ,  qu'elle  n'ait  d'abord  été  publiée  & 
enrégillrée  dans  les  Cours  Souveraines: 
que  défendre  aux  Sujets  de  parler  avec 
chaleur  des  matières  de  Religion  ,  & 
leur  ordonner  de  fe  refpecler  réciproque- 

(85)  Mém.  de  Cond.  T.  i.  p.  27. 
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ment,  quelques  Dogmes  que  chacun  fui- 
Vit ,  c'ecoit  défendre  à  tous  Jes  vrais  Fi- 
dèles de   trax'ailler  à   la  converfion   des 
tîérétiques,  &  vouloir,  ce  femble,  leur 
interdire  les  moyens  de  les  faire  rentrer 
dans  le  fein  de  l'Eglife.     Comme  le  Roi 
dans  fa  Déclaration  recommandoit  à  tous 
îes  Masiftrats  de  punir  févérement  tous 
les  citoyens    turbulcns ,  qui  en  attaque- 
roient   d'autres  par  les   mots    odieux  de 
Huguenots  &  de  Papiftes  ;  le  Parlement 
remarquoit  qu'il  paroiflbit  fort  étrange, 
qu'on  employât  ce  mot  de  Papiftes  dans 
ÛQS  Lettres-Patentes  ;  qu'en  défendant  en- 
fuite  à  tous  citoyens  d'aller  examiner  ce 
qui  fe  pouvoit  palPer  dans  les  maifons  des 
particuliers,  on  autorifoit  les  aiPemblées 
des  Hérétiques.     Qu'en  accordant  la  li- 
berté de  rentrer  dans  le  Royaume  à  des 
Sujets  qui  en  avoient  été  bannis  depuis 
long-tems,  pour  avoir  embraffé  une  fauf- 
fe  Religion,  on  donnoit  lieu  à  une  infi- 
nité de  difputes,  de  procès  &  de  trou- 
bles.   Que  la  claufe  inférée  dans  l'Ordon- 
nance, pouvou  qu'ils  vécujjent  en  Catholi- 
ques ^  fans  fcandale ,  n'étoit  pas  une  bar- 
rière fuffxfante  pour  maintenir  les  Prote- 
flans  dans  leur  devoir  ;  &  qu'enfin  la  per- 
milTion  qu'on  donnoit  à  ceux  qui  ne  vou- 
xiroient  pas  reftcr  dans  le  Royaume  &  y 
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vivre  en  Catholiques  ,  de  vendre  leurs 
biens,  &  d'aller  s'établir  dans  d'autres 
pays  ,  étoit  une  difpofition  contraire  à 
toutes  les  anciennes  Loix. 

Le  zèle  de  Religion  &  rattachement 
aux  anciennes  Conflitutions  de  l'Etat , 
pouvoient  bien  n'être  pas  les  feuls  motifs 
qui  portafTent  une  partie  des  Membres 
du  Parlement ,  à  s'oppofer  avec  tant  de 
chaleur  aux  démarches  du  Chancelier. 
Longtems  avant  que  d'être  en  place, 
l'Hôpital  s'étoit  ouvertement  expliqué  fur 
la  néceffité  d'apporter  une  réforme  fève- 
re  dans  la  plupart  des  Tribunaux  de  Juf- 
tice;  &  dès  qu'il  fut  affez  puifHmt  pour 
travailler  à  y  introduire  des  changemens, 
tous  les  Magiftrats  que  leur  ignorance  ou 
leur  cupidité  mettoient  dans  le  cas  de  les 
craindre,  ne  purent  gueres  le  regarder 
que  comme  un  ennemi  dangereux.  II 
avoit  déjà  même  déterminé  la  Reine  Mè- 
re à  publier  plufîeurs  ré;^lemens  fur  Fad- 
miniflration  de  la  Juilice,  &  à  porter 
entre  autres  un  Edit,  qui  défendoit  aux 
Préfidens ,  Confeillers ,  &  Officiers  des 
Cours  Souveraines,  de  recevoir  des  Evê- 
ques,  de-s  Princes,  ou  des  Communautés, 
des  penfions  qui  paroiflbient  avilir  la  Ma- 
giflrature,  &  qui  ne  pouvoient  être  que 
le  fruit  de  la  corruption.  Si  les  Perfonna- 
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ges  les  plus  intègres  du  Parlement  avoient 
approuvé  ce  Règlement,  (86)  plufieurs 
autres  Membres  n'avoient  pu  le  regarder 
du  même  œil,  &  ils  étoienc  enfin  parve- 
nus à  le  faire  envifager  comme  une  inju- 
re pour  toute  la  Compagnie ,  qui  crut  fa 
gloire  offenfée  par  ce  Règlement,  dont  le 
Chancelier  feul  pouvoit  être  l'auteur. 

Mais  quels  que  fulîent  les  obflacles  que 
cherchaflent  à  oppofer  à  l'Hôpital  quel- 
ques Magiftrats  fanatiques ,  &  ceux  dont 
la  conduite  ne  pouvoit  foutenir  les  re- 
gards d'un  Cenfeur  il  févere ,  fa  fermeté 
parut  d'abord  les  avoir  furmontés;  &  l'on 
vit  par  fes  foins  les  prifonniers  élargis , 
les  bannis  rentrer  dans  leur  patrie  fans 
qu'on  les  inquiétât,  &  les  Prétendus-Ré- 
formés tenir  tranquillement  leurs  aflem- 
blées. 

Mais  les  Princes  Lorrains,  (87)  quoi- 
qii'abbattus ,  eurent  encore  l'art,  par  leurs 
manœuvres  fourdes,  d'irriter  prefque  tous 
les  Catholiques:  ils  vinrent  en  foule  en- 
vironner la  Reine  Mère,  fe  plaignirent 
de  ce  qu'on  paroifToit  vouloir  facrifier  à 
une  nouvelle  fe6le  la  Religion  de  leurs 
Pères ,  &  oferent  annoncer  qu'ils  emplo. 

(86)  Mém.  de  Coud.  T.  2.  p.  365. 

(87)  De  ïhou,  1.  28. 
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yeroient  le  fecours  djs  armes  pour  la  dé- 
Fendre.  Lx  foible  Caclurine,  quoique 
convaincue  par  l'Hôpital  dj  la  nécelVicé 
de  publier  le  dernier  Edit,  fut  aflez  mal- 
habile pour  accroître  l'audace  des  fédi- 
tieux,  en  confentant  à  ce  qu'on  tînt  au 
Parlement  une  nouvelle  AITemblée  où  fe 
trouveroient  le  Roi ,  les  grands  Seigneurs 
&  les  Confeillers  d'Etat  ;  &  dans  laquelle 
on  dclibéreroit  fur  les  moyens  de  préve- 
nir la  guerre  civile, 

VL  Son  difcours  ^  fon  avis  dans  rAJJcm' 
bUe  qui  Je  tint  au  Parlement  ;  fcs  fentl- 
mens  fur  la  réunion  qiiil  avoit  projettée. 

Le  Chancelier  ouvrit  cette  Affemblëe 
par  un  Difcours  dans  lequel  il  demanda 
que  l'on  opinât  en  peu  de  mots.  ,,  Il  ne 
5,  s'agit  point  ici ,  dit-il ,  de  difcuter  les 
„  matières  de  Doftrine  qu'on  doit  traiter 
,,  au  plutôt  dans  un  Concile  National, 
sî  (88).  Notre  feul  but  doit  être  aujour- 
,,  d'hui  de  rechercher  les  moyens  par  lef- 
,,  quels  on  pourra  prévenir  les  diflen- 
„  fions,  que  produit  dans  l'Etat  la  diver- 
5,  fité  des  fen timens  de  Religion ,  &  de 
,,  réprimer  la  licence   &    la   rébellion, 

(88)  Ibid. 
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„  dont  ces  divifions  ont  paru  jufqu'à  pré- 
,,  fent  être  une  fource  inépuifable  ". 

Les  voix  ayant  été  recueillies ,  après 
plufieurs  délibérations ,  elles  fe  trouvè- 
rent former  trois  différens  avis.  (89)  Le 
premier ,  qui  avoit  été  ouvert  par  l'Hô- 
pital ,  (90)  fut  de  fufpendre  l'exécution 
des  Edits  donnés  contre  les  Protellans, 
jufqu'à  ce  que  le  Concile- eut  prononcé 
fur  les  articles  de  leur  croyance  qui  les 
féparoient  de  la  Communion  Romaine. 
Le  fécond ,  fut  de  les  punir  de  mort.  Le 
troifieme,  de  renvoyer  la  connoiiTance 
du  crime  d'Héréfie  aux  Tribunaux  Ecclé- 
flaftiques ,  en  défendant  aux  Religionnai- 
res,  fous  les  peines  les  plus  féveres  de 
continuer  à  s'aflembler ,  <&  de  s'écarter , 
en  prêchant  &  en  adminiflrant  les  Sacre- 
mens ,  des  cérémonies  &  des  ufages  reçus 
&  obfervés  dans  l'Eglife  Catholique.  Ce 
dernier  avis,  fur  lequel  on  drefla  î'Edit  de 
Juillet,  (1561)  ne  l'emporta  que  de  trois 
voix  fur  celui  du  Chancelier  :  ce  qui  fut 
regardé  comme  un  effet  des  fentimens  de 
tolérance  qu'il  avoit  déjà  porté  à  la  Cour; 
&  l'on  ne  douta  pas  que  11  tous  les  fuf- 
frages  avoient  été  libres ,  on  n'eût  fuivi 
ie  parti  qu'il  eût  voulu  voir  embraffer, 

(So)  Mém.  de  Cond.  T.  2, 
(90)  Pafflu.  Lctc. 
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Dans  cette  même  Allemblée  on  propo- 
fa  de  tenir  un  Colloque ,  dans  lequel  les 
Prélats  difputeroient  contre  les  Miniilres 
Protefbans  fur  les  points  de  Controverfe 
qui  feparoient  les  deux  Religions ,  &  tra- 
vaiîleroient  à  la  réunion  des  deux  Eglif-^s. 
L'Hôpital  fe  flatta  que  dans  des  Confé- 
rences où  il  efpéroit  rafT-^mbler  les  hom- 
mes les  plus  fages  des  diifcrens  partis ,  les 
efprits  pourroient  fe  rapprocher  ,  &  fe 
préparer  à  cette  réunion  qui  eût  tari  la 
îburce  de  nos  malheurs. 

Des  hommes  fort  célèbres  ont  été 
long-tems  perfuadés  qu'il  n'étoit  pas 
impoffible  de  réunir  les  EgUfes  Calvinis- 
te &  Luthiérienne  avec  l'Eglife  Catholi- 
que; Luther  &  Calvin  ayant  laillé  de 
l'obfcurité  dans  les  exprefTions  dont  ils  fe 
font  fervis ,  pour  expofer  leurs  opinions 
fur  quelques  articles  fondamentaux  ,  & 
principalement  fur  le  Sacrement  de  l'Eu- 
chariflie,  on  imaginoit  pouvoir  fatisfaire 
tous  les  partis,  en  exphquant  ces  articles 
d'une  manière  équivoque  ,  qui  l^ifleroit 
à  chaam  la  liberté  de  les  intei-préter  fé- 
lon fa  confcience  ;  &  qu'après  avoir  ainlî 
termine  fur  ce  qui  concernoit  le  Dogme, 
l'EgUfe  Romaine  pdurroit  fe  relâcher  fur 
quelques  points  de  fa  Difcipline,  dont  on 
croyoit  qu'elle  devoit  faire  le  facrifice  à 
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i'accroiffement  de  la  Religion.  Tel  a  été 
le  fentiment  de  Grotius ,  qui  a  travaillé 
long-tems  au  projet  de  réunir  les  Protes- 
tans  &  les  Catholiques.  „  Mais  com- 
,,  ment,  dit  un  de  nos  fçavans  Auteurs 
5,  modernes ,  convenir  des  articles  fon- 
„  damentaux?  Cette  queflion  efl:  une 
„  fource  de  difputes  infinies  ;  car  il  fau- 
,,  droit  pouvoir  répondre  aux  Théolo- 
.,  giens  Catholiques,  qui,  fondés  fur  la 
,,  doftrine  enfeignée  de  tous  tems ,  pré- 
,,  tendent,  avecraifon,  que  tout  ce  qui 
,,  a  été  décidé  comme  étant  de  foi,  doit 
„  être  fondamental ,  &  ne  peut  fouffrir 
,,  une  explication,  qui,  en  laifTant  les 
,,  chofes  incertaines ,  fembleroit  autori- 
,,  fer  des  croyances  oppofces.  D'ailleurs, 
„  quand  TE^life,  par  un  principe  digne 
,,  de  fa  charité  ,  &  du  dciir  qu'elle  a  que 
,,  tous  les  hommes  parviennent  à  la  con- 
,,  noiiîance  de  la  vérité ,  fe  relâcheroit 
,,  fur  quelques  points  de  fa  Difcipline, 
,,  elle  ne  peut  avoir  d'indulgence  fur  au- 
,,  cuns  des  Dogmes  condamnés  par  les 
,,  Conciles,  fans  trahir  {"es  principes  ". 
C'eft  ainfi  que  s'expliqua  M.  Boifuet ,  E^ 
vêque  de  Meaux ,  avant  que  de  vouloir 
entrer  dans  la  Négociation  qui  fut  enta- 
mée en  1691.  par  les  Cours  de  Vienne  & 
de  Hanovre,  pour  réunir  à  TEglife  Ca- 
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tholiquc  les  Luthériens  *dc  la  ConfeiTion 
d'Aup;sboLirg. 

L'Hôpital  poiivoit  penfér  comme  Gro- 
tius,  &  auroit  alors  fuivi  des  fentimens 
condamnés  par  les  plus  célèbres  Théolo- 
fijiens.  Peut-être  auffi  croyoit-il  que  la 
Cour  de  Rome  accordant  à  la  nécelTité 
une  partie  des  changemens  qu'on  deman- 
doit  qu'elle  apportât  dans  la  Difcipline 
Eccléliaftique ,  les  peuples  fiitisfait  fur  les 
objets  qui  avoient  principalement  occa- 
fionnés  leur  Iciflîon  d'avec  l'Eglife  Ca- 
tholique, rentreroient  naturellement  dans 
fon  fein  Le  Chancelier  pouvoit  même 
encore  fe  pcrfuader  qu'à  force  de  cares- 
fes ,  de  menaces ,  d'adreffe ,  il  ne  feroit 
pas  impoffible  de  gagner  la  plupart  des 
Miniftres ,  qui  pourroient  céder  à  Tappas 
qu'on  leur  prcfenteroit,  de  leur  faire  par- 
tager avec  le  Clergé  les  biens  immenfes 
dont  il  étoit  en  poflefîion. 

Quelques  Catholiques  des  plus  zélés  pa- 
rurent entrer  dans  les  vues  des  Tolérans  , 
&  folliciterent  la  tenue  du  Colloque.  Les 
uns,  n'écoutant  qu'un  vrai  zèle  de  Reli- 
gion ,  fe  flattoient  que  les  Protefbans 
y  feroient  convaincus  de  la  fauffeté  de 
leurs  opinions ,  &  fe  verroient  forcés  de 
demander  à  rentrer  humblement  dans  le 
fein  de  leur  Mère,  dont  ils  chercheroient 
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à  obtenir  lear  grâce  par  rahjuration  de 
leurs  erreurs.  Les  autres ,  qui  vouloienc 
établir  leur  fortune  fur  les  divifions  de 
l'Etat,  jugèrent  que  ce  Colloque,  loin 
de  rapprocher  les  deux  partis ,  pourroit 
apporter  de  nouveaux  obftacles  à  leur 
réunion ,  &  que  dans  les  Conférences  où 
l'on  ne  chercheroit  qu'à  faire  parade  de 
fes  forces ,  &  à  montrer  une  bonne  cau- 
fe ,  l'obftination ,  la  vanité  &  le  fanatis- 
me enfiammeroient  les  efprits  ,  &  leur 
feroient  aifément  perdre  de  vue  les  objets 
fur  lefquels  on  vouloit  les  fixer. 

VII.  Il  engage  la  Reine  Mère  à  écrire  au 
Pape, 

Catherine  preflee  par  quelques  Catho- 
liques, par  les  Proteflans  ,  &  par  les 
Tolérans ,  de  permettre  la  tenue  des 
Conférences,  y  donna  fon  confentement 
(91).  Cette  femme  toujours  inconfé- 
quente  ,  fe  laifla  en  même  -  tems  entraî- 
ner par  l'Hôpital  &  par  Monluc,  dans 
une  démarche  contradi6loire  au  der- 
nier Edit  qu'elle  venoit  de  faire  publier , 
&  qui  dût  fort  effrayer  la  Cour  de  Ro- 
me. Le  Chancelier  jugeoit  qu'il  étoit  ab- 
folument  nécefTaire  ,   pour  le  fuccès  de 

(91)  ^e  Thou,  1,  28. 
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ies  projets  de  rtiunion,  que  l'Eglife  Ca- 
tholique ie  relâchât  fur  plufieurs  points 
de  Diicipline  auxquels  les  Proceftans  é- 
toicnc  trop  fortement  contraires  (92) , 
pour  efpérer  qu'ils  fe  reconciliafTent  ja- 
mais avec  elle ,  fi  elle  ne  leur  en  faifoit  le 
facrifice.  Mais  il  fentoit  en  méme-tems 
combien  dilucilement,  le  Pape  pourroit 
fc  déterminer  à  rien  accorder  qui  pût  af- 
foiblir  fes  droits  &  fon  autorité.  Il  crut 
donc  qu'il  étoit  néceffaire  de  lui  perfua- 
der  que  la  Cour  de  France  étoit  moins 
attachée  aux  opinions  Romaines,  qu'elle 
ne  défiroit  la  réunion  des  deux  partis  qui 
déciiiroient  l'Etat;  &  que  les  oppositions 
que  le  Pape  formeroit  à  fes  deffeins, 
pourroient  faire  prendre  un  parti  dan- 
gereux pour  le  S.  Siège. 

Aidé  de  l'Evêque  de  Valence ,  il  en- 
gagea donc  Catherine  à  écrire  à  JPie  IV. 
une  lettre,  dans  laquelle  elle  lui  repré- 
f^ntoit,  que  le  nombre  des  Protedanss'é- 
toit  11  fort  accru  en  France,  qu'il  n'étoit 
plus  poilible  de  s'oppofer  au  progrès  de 
leurs  opinions  par  la  rigueur  dçs  Loix  ; 
qu'il  feroit  infiniment  plus  fage  de  les 
réunir  avec  l'Eglife  Catho'ique,  leurs  er- 
reurs d'ailleurs  n'étant  pas  monftrucufes , 
puifque  tous  adniettoient  les  douze  arti' 

(92)  Le  Lab.  Tom.  i.  p.  yU, 
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des  du  Symbole  des  Apôtrjs ,  tels  qu'ils 
font  expliqués  par  les  fept  premiers  Con- 
ciles généraux;  que  plufkurs Catholiques, 
même  des  plus  zèles ,  croyoient  qu'on  ne 
devoit  pas  les  retrancher  de  la  Communi- 
on de  l'Eglife,  qu'on  pouvoit  les  tolérer 
fans  danger ,  &.  que  ce  fcroit  même  un 
acheminement  à  la  réimion  de  l'Eglife 
Grecque  avec  l'Eglife  Latine. 

La  Reine  Mère  repréfentoit  cnfuite  au 
Saint  Père,  que  l'Eglife,  par  charité  pour 
ceux  qui  avoient  eu  le  malheur  de  fe  fé- 
parer  d'elle,  devroit  bien  fe  relâcher  fur 
quelques  points  de  fa  Difcipline  ;  que  ce 
feroit  un  moyen  de  retenir  dans  la  Com- 
munion Romaine  beaucoup  de  Catholi- 
ques ,  qui  paroilToient  incertains  fur  celle 
qu'ils  fe  détermineroient  à  fuivre.  Elle 
demandoit  qu'on  enlevât  les  Images  des 
Eglifes  ;  que  l'on  omit  dans  l'adminiUra- 
tion  du  Baptême  les  exorcifmes  &  les  for- 
mules de  prières  qui  n'entrent  point  dans 
l'inflitution  du  Sacrement  ;  qu'on  rétablie 
pour  tous  les  Chrétiens  fans  diftinélion  la 
Communion  fous  les  deux  efpeces  ;  qu'on 
abolît  la  Fête  du  Corps  du  Seigneur,  qui 
occafionnoit  de  grands  fcandales,  &  qui 
n'étoit  point  effentielle  à  la  Religion.  La 
Reine  enfin  demandoit  qu'on  rétabht: 
l'ancien  ufage  de  la  Pfalmodie  en  langue 
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vulgaire,  dans  toutes  les  parties  du  Ser- 
vice divin  ;  <k  que  dans  les  prières  qui  fc 
font  en  particulier,  on  ne  put  employer 
que  la  -langue  qui  efb  entendue  de  ceux  qui 
prient. 

„  Tels  font  les  abus,  continuoit-elle, 
,,  qu'il  femble  necefTaire  de  corriger.  Au 
,,  refhe,  tous  les  gens  de  bien  veulent 
„  que  le  faint  Pontife  ne  perde  rien  de 
fon  autorité,  que  l'on  conferve  le  res- 
pect &  l'obéilfance  qui  lui  font  dus , 
qu'on  n'admette  aucun  changement, 
„  aucune  innovation  dans  la  Doélrine, 
^,  &  que  li  les  Miniflres  font  coupables 
„  de  quelques  fautes,  on  n'abolifle  pas 
,,  pour  cela  le  Miniflere  ,  dont  l'autori- 
j,  té  toujours  refpectable  doit  toujours 
,,  fubfifter.  Mais  après  avoir  pourvu  à 
la  confervation  &  à  la  fureté  de  ces 
,,  objets  fi  importans ,  il  eil  jufte  & 
„  raifonnable  de  s'appliquer  avec  autant 
,,  de  foin  que  de  charité  ,  à  corriger 
„  dans  tout  le  refte  ce  qui  mérite  d'é- 
„  tre  réformé ,  pour  ne  plus  laiifer  aux 
„  âmes  d'occafion  de  chute  &  de  fcan- 
„  dale  ".  Août  1561. 

Cette  lettre  perlliada  au  Pape  que  l'on 
étoit  au  moment  de  prendre  un  parti  trés- 
violent  en  France.  (93)  Il  en  fut  accablé 

de 
(93)  Fra  Paolâ,  1.  5. 
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de  douleur,  &  il  reconnut  l'imporfibilicé 
où  il  étoit  de  différer  plus  icng-tems  h 
convocation  du  Concile  général  ,  qu'il 
avoit  toujours  éloigné.  11  fit  aulTi  -  tôt 
partir  un  Légat  pour  venir  veiller  en 
Prance  fur  les  intérêts  du  S.  Siège. 

VIII.  AJfemhlée  des  Etats  :  Il  force  le 
Clerf^é  de  contribuer  aux  hcfoins  du 
Royaume. 

Mais  dans  ce  même  inflant  le  Cliance- 
Jier  lui  donnoit ,  ainfi  qu'à  tout  le  Clergé 
de  France  ,  de  nouveaux  motifs  de  mé- 
contentement &  d'inquiétude.  Il  venoic 
de  faire  convoquer  une  Aflemblée  des 
Etats  à  Saint-Germaint-en-Laye,  dans  la- 
quelle il  propofa  aux  Députés  d'examiner 
fur  quels  objets  il  pouvoit  être  plus  avan- 
tageux à  l'Etat  ,  d'affeoir  les  contribu- 
tions publiques  ;  on  convint  d'abord  aifé- 
ment  d'établir  un  impôt  léger  fur  le  Vin 
&  fur  le  Sel.  Mais  le  produit  de  cet  im- 
pôt ne  pouvoit  fuffire  aux  befoins  du 
JRoyaume  ;  &  l'Hôpital ,  toujours  occupé 
des  moyens  de  ménager  le  peuple ,  qu'il 
eût  voulu  foulager  d'une  partie  de  fes 
charges  ,  ne  crut  avoir  d'autre  parti  à 
prendre,  que  de  s'adrefler  au  Cierge  pour 
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lui  demander  les  fecours  néceflairés  à 
l'Etat. 

Pcrfuadé  que  les  Ecclefiaftiques  ne  con- 
tribuoient  pas  aux  befoins  du  Royaume 
en  proportion  des  biens  immenfes  qu'ils 
poliedoient  ,  il  avoit  détermine  la  Rei- 
ne Mère  à  adrclTer  à  toutes  les  Cours 
Souveraines,  des  Lettres -Patentes ,  en 
vertu  defquelles  on  pût  contraindre  les 
Bénéficiera  à  donner  une  déclaration 
précife  des  biens  dont  ils  jouilToient. 
Mais  le  Clergé  avoit  aulîi  -  tôt  repré- 
fenté  que  les  biens  de  l'Eglife  étoient 
facrés  ,  que  les-  hommes  ne  pouvoient 
porter  une  main  profane  fur  des  richeffes 
deftinées  au  culte  &  au  fervice  de  la  Re- 
ligion ;  que  les  Eccléiiaftiques  les  pofie- 
doient  de  droit  divin  ,  &  qu'on  n'étoic 
en  droit  d'exiger  d'eux  que  ce  dont  ils 
voudroient  bien  faire  le  lacrifice  au  bien 
public.  Le  Cardinal  de  Lorraine  avoic 
appuyé  ces  repréfentations  du  crédit  qui 
pouvoit  encore  lui  refter. 

Mais  la  Cour  n'y  avoit  répondu ,  qu'en 
accordant  à  l'exécution  des  Lettres-Pa- 
tentes, une  furféancede  trois  mois,  pen- 
dant lefquels  le  Clergé  avoit  eu  ordre  de 
travailler  &  de  fournir  la  déclaration  qui 
lui  étoit  demandée.  Le  terme  étant  ex- 
piré fans  que  les  EcckTiaitiques  eulTent 
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obéi  ,  le  Chancelier  avoic  expédié  de 
nouvelles  Lettres-Patentes  ,  qui  enjoig- 
noient  l'éxecution  des  premières  ,  fous 
peine  de  faille  du  temporel  des  Bénéfi- 
ciers  ;  ce  qui  avoit  été  exécuté  à  la  ri- 
gueur. 

Le  Chancelier ,  en  conféqiience  de  cet- 
te opération  ,  (94)  voulut  forcer  dans 
rAffemblée  des  Etats,  les  Eccléfiaftiques 
à  confentir  à  ce  que  l'ont  fit  une  levée 
de  feize  millions  fur  leurs  revenus.  On 
juge  aifément  des  oppofitions  qu'il  ren- 
contra. Mais  il  n'en  fut  point  ébranlé  ; 
il  menaça  le  Clergé  de  faire  publier  une 
Déclaration  par  laquelle  le  Roi  permet- 
tre it  à  tous  les  Sujets  de  s'emparer  des 
biens  Eccléfiaftiques,  s'il  s'obfi:inoit  plus 
long-tems  à  combattre  fa  volonté.  L'Or- 
dre Eccléfiaftiqiie  fe  crut  enfin  obhgé  de 
s'y  foumettre ,  pour  éviter  de  plus  grands 
malheurs ,  dont  fembloient  le  menacer  la 
fermeté  de  l'Hôpital  &  les  diipofitions 
de  la  Cour. 

IX.     Colloque  de  PoiJJy  :  Difcours  du  Chan- 
celier,  &c. 

A  peine  les  Députés  des  Etats  furent- 

(94)  M<^m.  de  Cond.  T.  i.  p.  28.  53.  Chof.mém.' 
arrivées  en  France  Et.  de  la  Rel.  &  Rep. 
■     H  2 
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ils  répares  ,  qu'arriva  le  tems  indiqué 
pour  la  tenue  du  Colloque  de  PoiiFy. 
(Quelques  partifans  de  la  Cour  de  Rome 
fe  plaignoient  hautement,  qu'on  ufurpoit 
les  droits  de  TEglife  &  du  Siège  Apofto- 
Jique  ;  qu'on  paroiffoit  vouloir  les  facri- 
fîer  à  une  réunion  qui  ne  pouvoit  fe  fai- 
re fans  détruire  la  Religion.  Mais  le 
Chancelier  n'en  fut  que  plus  attentif  à 
préparer  les  efprits  à  la  paix  ,  qu'il  vou- 
loit  établir.  L'Evéque  de  Valence  ,  & 
Pierre  Duval  Evéque  de  Séez,  pour  ac- 
coutumer les  Catholiques  à  avoir  moins 
en  horreur  le  nom  Protcfbant  ,  femoienc 
publiquement  les  opinions  qu'ils  eulTent 
voulu  voir  adopter  par  l'Eglife  Romaine, 
&  venoient  prêcher  la  tolérence  jufques 
dans  le  Palais ,  où  la  Reine  de  Navarre 
avoit  déjà  fait  célébrer  un  mariage  félon 
l'ufage  de  Genève. 

Tous  les  Citoyens  étoient  dans  l'atten- 
te des  événemens  que  pourroit  produire 
le  Colloque.  Il  commença  le  9  Septem- 
bre 1561.  Le  Roi  lui  -  même  ouvrit 
l'affemblée  par  un  Difcours  plein  de  fa- 
gefTe  &  de  raifon.  Il  s'adreffa  aux  Eve- 
ques  aux  Docteurs  &  aux  Minifhres  Pro- 
tellans ,  en  leur  difant  qu'ils  n'ignoroient 
pas  les  caufes  pour  lefquelles  on  les  avoit 
appelles  ;  qu'il  les  prioit  de  vouloir  bien 
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concourir  avec  lui  à  corriger  les  abus ,  & 
à  employer  toute  leur  fagelle  &  leurs  ta- 
lens  à  rétablir  parmi  Tes  Sujets  la  paix, 
(95)  la  concorde  &  l'amitié  ;  que  s'ils 
travailloient  à  ce  grand  ouvrage  avec 
tout  le  zèle  qu'il  croyoit  pouvoir  atten- 
dre d'eux  ,  ils  dévoient  fe  tenir  allures  de 
trouver  en  fa  perfonne ,  &  dans  celles  de 
fes  Magiftrats ,  tous  les  fecours  dont  ils 
pourroient  aider  une  fi  fainte  entreprife. 
Après  ce  peu  de  mots  ,  le  Roi  chargea 
le  Chancelier  d'expofer  plus  au  long  fes 
intentions. 

L'Hôpital  ,  après  avoir  fait  un  court 
éloge  du  delTein  qu'avoit  eu  la  Cour  de 
raffembler  tant  d'hommes  refpeftables  par 
leur  do6lrine  &  par  leurs  mœurs  ,  pour 
travailler  avec  eux  à  rétablir  la  paix  dans 
le  Royaume  ;  (96)  ajouta  ,  que  le  mo- 
ment étoit  venu  où  l'on  pouvoit  fe  flat- 
ter de  détruire  la  caufe  de  tous  les  trou- 
bles ;  qu'il  falloit  renoncer  à  l'attente 
des  décifions  d'un  Concile  général  ,  qui 
d'ailleurs  n'étant  compofé  que  d'étran- 
gers peu  inflruits  de  la  maladie  de  l'Etat, 
pourroient  difficilement  y  appliqueras  re- 

eps)  De  Thou,  1.  38.  Le  Lab.  T.  i.  p.  744. 
(96)  Difc.  des  AL.  de  PoifTy. 
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médes  qu  elle  exigeoit.  Qii'un  Synode 
National  paroifibit  feul  capable  de  termi- 
ner les  différends  ,  d'une  manière  avan- 
tagcufe  pour  les  deux  partis  ;  &  que  quand 
même  lé  Pape  tiendroit  un  Concile  gé- 
néral ,  rien  n'obligeroit  la  Cour  &  les 
Evéques  à  interrompre  la  tenue  du  Syno- 
node.  Que  fouvent  même  on  avoit  vu 
des  erreurs  produites  par  des  Conciles  gé- 
néraux, avoir  été  détruites  par  des  Con- 
ciles Nationaux,  témoin  celui  qu'aiïcan- 
bla  S.  Hilaire ,  qui  chafTa  des  Gaules  l'A- 
rianifme,  qu'y  avoit  introduit  le  Concile 
de  Pvimini. 

Mais  pour  tirer  de  cette  Aflcml^lée 
de  fi  précieux  avantages,  pourfuivit »le 
Chancelier,  il  faut  que  les  Evéques  & 
les  Dofteurs  foient  tous  unis  par  un 
même  efprit,  qui  les  porte  également 
vers  le  bien  commun  de  tous  les  Fidè- 
les, &  qu'ils  foient  humbles;  que  ce- 
lui qui  a  plus  de  fcience  ,  ne  méprife 
pas  celui  qui  en  a  moins  :  que  celui  qui 
„  en  a  moins ,  ne  porte  point  envie  à  ce- 
5,  lui  qui  en  a  plus.  Evitons  d'entrer 
dans  des  queftions  trop  fubtiles  ;  re- 
jettons  celles  qui  ne  font  que  curieu- 
fes.  Imitons  cet  homme  fimple  & 
„  pieux,  qui,  ne  connoilfant  que  Dieu 
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&  fon  Fils  attache  à  la  Croix  ,  con- 
fondit des  Dofteurs  dans  le  Concile  de 
Nicée.  N'employons  pas  beaucoup 
de  livres  ou  d'autorités  :  il  ne  nous 
faut  que  la  Parole  de  Dieu  ;  c'eft  la 
fource  de  toute  doélrine.  Regardons 
les  Proteflans  comme  nos  frères  ;   ils 


dons-nous  de  les  condamner  fans  les 
entendre  ;  il  faut  les  recevoir ,  les  em- 
brafTer  ,  les  ramener  dans  la  bonne 
voie  par  la  douceur ,  fans  aigreur ,  fans 
opiniâtreté.  Une  trop  grande  févéri- 
té  pourroit  nous  faire  commettre  de 
grandes  fautes.  La  rigueur  déplacée 
d'Alexandre,  Patriarche  d'Alexandrie, 
porta  Arius  à  foutenir  fes  erreurs.  Ce 
fut  par  une  conduite  également  indis- 
crctte ,  qu'on  força  Neilorius  à  perii- 
fler  dans  les  fiennes.  Les  Evêques 
vont  être  juges  dans  leur  propre  caufe: 
qu'ils  foient  donc ,  irrépréhenfibles  dans 
les  jugemens  qu'ils  vont  prononcer.  Ils 
feront  refponfables  devant  Dieu  des 
maux  qui  affligeront  encore  les  peuples; 
&  que  n'auront  -  ils  pas  à  craindre  de 
fa  juftice,  s'ils  ne  remplilfj'nt  pas  Ips 
devoirs  facrés  que  la  Religion  &  l'hu- 
manité leur  prefcrivent  !  " 

-       H4         ' 
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Ce  DifcoLirs  étoma  toute  rAlï.mbléî. 
Les  Prélacs  ne  furent  retenus  que  par  la 
prcfence  du  Roi.  Le  Cardinal  de  Tour- 
non  fe  leva  pour  répondre  au  Chancelier. 
Il  commença  par  remercier  le  Roi  &  la 
Reine  Mère,  de  ce  que  leurs  Majeftés 
vouloient  bien  affilier  aux  Conférences, 
&  du  défir  qu'elles  marquoient  de  voir  la 
paix  s'établir  dans  l'Etat.  Enfuite  il  ac- 
cabla le  Chancelier  d'éloges  outrés,  qui 
déceloicnt  fa  mauvaife  foi.  (97)  Il  releva 
la  fa2;efr2,  l'crudicion,  l'éloquence  avec 
laquelle  il  avoic  parlé;  (98)  &  le  pria  de 
vouloir  bien  donner  par  écrit  un  morceau 
qu'il  étoit  important  que  tous  les  Prélats 
&  le.s  Douleurs  qui  dévoient  être  des 
Conférences,  eufTent  fans  cefle  fous  les 
yeux  pour  diriger  leur  conduite.  Le 
Chancelier  vit  que  le  deffein  du  Cardinal 
de  Tournon  étoit  de  publier  fon  Dif- 
cours,  de  lui  donner  des  couleurs  d'im- 
piété, &.  d'en  préfenter  l'Auteur  comme 
un  ennemi  de  Rome  &  de  la  Religion  Ca- 
tholique: auffi  le  refufa-t-il  conftamment. 
Cependant  il  s'en  répandit  des  copies,  on 
en  porta  jufqu'à  Rome;  elles  y  produifl- 


C97)  De  Thou  ,  I.  2S. 

(98)  Mi;ni.  Cond.  La  Pop,  1.  7. 
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rent  un  cri  gênerai  d'indignation.  Le 
S.  Père ,  au  milieu  du  Sacré  Collège ,  taxa 
l'Hôpital  d'Héréfie  &  d'impiété ,  &  le 
menaça  hautement  de  le  citer  à  l'Inquifi- 
tion.  Si  nous  confultons  les  Hilloriens 
dévoués  au  Vatican,  (99)  nous  les  ver- 
rons fe  déchaîner  contre  ce  Difcours  du 
Chancelier,  prétendre  y  trouver  de  quoi 
le  convaincre  d'Athéifme  ;  &  dans  leur 
zèle  amer  &  peu  conféquent ,  donner 
cette  imputation ,  comme  une  preuve  des 
mauvaifes  intentions  qu'il  avoit  pour  la 
Cour  de  Rome. 

Cependant  tout  étoit  en  rameur  à  Pois- 
fy,  où,  dès  la  première  Conférence, 
Théodore  de  Beze ,  JMiniftre  Proteflant , 
en  expofant  la  do6trine  de  fon  Eglife, 
s'ctoit  expliqué  avec  Ci  peu  de  refpeft  fur 
le  myftere  de  l'Euchariflie,  que  les  Pré- 
lats ne  purent  retenir  l'indignation  qu'il 
leur  caufa.  Le  Cardinal  de  Tournon  vou- 
lut faire  rompre  le  Colloque.  Mais  Beze 
ayant  écrit  à  la  Reine  Mère,  qu'il  voyoit 
avec  douleur ,  que  ,  faute  d'avoir  eu  le 
tems  de  s'expliquer  entièrement  fur  le 
myftere  de  la  Cène ,  il  avoit  donné  lieu 
à  des  interprétations  très  -  oppofées  à  fes 

(99)  Reynald  1561. 
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opinions  ;  on  rcTolut  de  renouer  les  Con- 
férences, (loo)  dont  le  Cardinal  de  Lor- 
raine défiroit  ardemment  h  continuation. 
On  convint  qu'on  traitcroit  feulement 
deux  points  capitaux ,  l'Eglife  &  l'Eucha- 
riftie.  Mais  les  Affemblées  furent  enco- 
re orageufes  :  on  fe  dit  de  part  &  d'autre 
beaucoup  de  duretés,  d'injures,  de  per- 
fonnalités.  Beze,  en  traitant  la  matière 
de  la  Vocation ,  avança  plufieurs  propofi- 
lions  offenfantes  pour  tous  les  Evêques  ; 
il  révoqua  en  doute  leur  ordination ,  & 
parla  comme  un  Miniftre  qui  avoit  fecoué 
le  joug  de  la  Jurifdiétion  Eccléfiaftique. 
D'un  autre  côté  le  Jéfuite  Laynez,  pour 
achever  d'aigrir  les  efprits,  établit,  avant 
que  d'entrer  dans  aucune  difcuflion,  que 
les  Proteftans  n'étoient  que  des  fmges , 
des  renards ,  &  des  monftres  qu'il  falloit 
renvoyer  au  Concile  général;  à  quoi  il 
ajouta,  que  la  Reine  Mère  étoit  bien 
hardie  de  tenir  un  Colloque  de  fon  auto- 
rité privée ,  &  d'entrer  dans  une  affaire 
dont  la  connoiffance  n'appartenoit  qu'au 
Pape ,  aux  Cardinaux  &  aux  Evêques. 

L'Hôpital  &   Monluc  fcntireot  la  nc- 
cefllté  de  faire  changer  la  forme  du  Collo- 

Cioo)  De  Thou,  1.  28.  Et.  de  la  Rel.  &  Rep.^ 
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?ue,  &  déterminèrent  la  Reine  Mère  à 
aire  nommer  de  part  &  d'autre  cinq  Dé- 
putés ,  pour  conférer  pacifiquement  fur 
les  différens  fujets  de  controverfe.  Les 
Catholiques  choifirent  pour  eux,  les  Evê- 
ques  de  Valence  &  de  Séez ,  Jean  Salig- 
nac,  Louis  BoutiIJiers,  &  Claude  d'Ef- 
pence.  Les  Protellans  nommèrent  de  leur 
côté,  Pierre  Martir  ou  Vermili,  Beze, 
Marlorat,  Defgallard,  &  de  l'Efpine.  La 
première  de  ces  Conférences  donna  quel- 
ques efpérances  de  voir  enfin  les  deux 
partis  .s'accommoder  :  les  Proteflans  s'y 
rapprochèrent  plus  qu'ils  n'avoient  enco- 
re fait  des  Catholiques  ;  &  les  gens  qui 
défiroient  fmcérement  la  paix  ;  fe  llat- 
toient  que  la  féconde  auroit  encore  un 
plus  heureux  fuccés.  Mais  les  Evêques 
déclarèrent  fubitement  que  ,  n'entrant 
point  dans  les  Conférences ,  ils  ne  pour- 
roient  avouer  ce  qui  feroit  arrêté  par  les 
députés  Catholiques,  &  que  d'ailleurs  le 
Concile  étant  convoqué  à  Trente,  ils 
étoient  obligés  de  tout  abandonner  pour 
s'y  rendre ,  fur  les  invitations  du  S.  Père. 
Telle  fut  l'ilTue  du  Colloque  de  Poiffy; 
&  telle  fera  toujours  celle  de  toutes  les 
tentatives  qui  fe  feront  pour  rapprocher 
deux  Religions  différentes  ^  lorfque  les 
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Prêtres  de  l'un  &  de  l'autre  parti  auront 
à  faire  valloir  des  intérêts  perfonnels  & 
oppofés,  dont  ils  feroient  obligés  de  faire 
le  facrifice  à  la  réunion  des  efprits. 

X.  Jff aires  du  Légat ,  C.  de  Ferrare. 

Le  Pape  apprit  la  rupture  des  Confé- 
rences avec  une  joie  proportionnée  aux 
allarmes  qu'elles  lui  avoient  caufé.  (ici) 
Hippolite   d'Efl ,    Cardinal    de   Ferrare  , 
qu'il  avoit  envoyé  en  France ,  lui  fut  inu- 
tile par  rapport  à  cet  objet.     Ce  Prélat  à 
fon  arrivée  eut  à  effuver  une  foule  de  li- 
belles    &  de    plaifanteries  que  firent  les 
Proteflans  fur  les  amours  de  Lucrèce  fa 
Mère ,  &  les  défordres  du  Pape  Alexan- 
dre VI.  fon  Grand- nere.     La  Cour  lui  fit 
une  réception  froide  :  il  eut  même  avec 
le    Chancelier   des   démêlés   dont  il  fçut 
néanmoins  fe  tirer  habilement.    Le  Légat 
demandoit  des  Lettres-Patentes,  qui  con- 
firmaffent  fes  pouvoirs:  l'Hôpital  s'y  op- 
pofoit,  parce  qu'il  les  trouvoit  contrai- 
res aux  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane.  Le 
Cardinal  employa  toute  fon  adreffe  pour 
gagner  le  Chancelier,  qu'il  trouva  inflcxi- 

(loi)  De  Thou.  1.  25. 
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ble.  Il  y  eut  entre  eux  des  conteflations, 
dans  lefquelles  tous  les  deux  s'échauffèrent 
&  fe  dirent  réciproquement  des  chofes  af- 
fez  vives.  Cependant  à  force  d'intrigues 
&  de  foupleffe,  le  Légat  obtint  du  Roi 
les  Lettres  qu'il  demandoit  ,  fous  cette 
condition  qu'il  ne  feroit  point  ufage  de 
fes  pouvoirs;  mais  le  Chancelier  refufa 
de  les  fçeller.  (102)  Le  Cardinal  eut  en- 
core affez  de  crédit  pour  lui  en  faire  don- 
ner un  ordre  exprès  du  Roi.  L'Hôpital 
alors  obéit  ;  mais  il  mit  fous  le  Sceau  cet- 
te protefhation  ,  fans  mon  confentement. 
Le  Parlement  ne  voulut  enrégiftrer  ces 
Lettres  qu'avec  les  conditions  fous  lef- 
quelles elles  avoient  été  accordées. 

Un  des  principaux  objets  de  la  Léga- 
tion du  Cardinal  de  Ferrare ,  étoit  d'atti- 
rer dans  le  parti  Catholique  le  Roi  de 
Navarre,  qui  jufqu'alors  s'étoit  cru  Pro- 
teftant ,  mais  qui  portoit  dans  les  matiè- 
res de  foi  cette  foibleffe  &  cette  irréfolu- 
tion  qui  faifoient  le  fond  de  fon  caractè- 
re. Le  Légat  avoit  ordre  de  n'épargner 
aucune  promefle  pour  le  gagner.  On  lui 
offrit  la  Sardaigne  ,  que  le  Roi  d'Efpagne 
devoit  lui  donner  en  échange  de  la  Na- 

t    (102)  Et  de  la  Rép.  &  Rel.  p.  aoo.  Chof.  mém. 
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varre  ;  &  les  Miniftres  de  Madrid  entrè- 
rent bafTement  dans  cette  intrigue  ,  en 
lui  jurant  que  leur  Maître  fecroiroittrop 
heureux,  s'il  pouvoit  ,  par  ce  facrifice, 
rendre  un  Prince  qu'il  aimoit ,  à  l'Eglife 
Catholique.  On  lui  propofii  même  la 
Couronne  d'Angleterre ,  que  le  Pape,  en 
vertu  de  fon  pouvoir  fuprême,  arrache- 
roit  à  des  Souverains  Hérétiques,  &  lui 
mettroit  fur  la  tête  (103).  On  lui  fit  en- 
fin efpérer  qu'aufil-tôt  qu'il  fe  feroit  fait 
Catholique  ,  il  pourroit  fe  féparer  de  fa 
femme  qu'il  n'aimoit  point,  &  époufer 
la  belle  Marie  Stuart  ,  Reine  d'Ecolfe, 
&  Veuve  de  François  II.  Ces  idées  fans 
doute  étoient  extra\ni<rantes  :  mais  le  Roi 
de  Navarre  les  trouva  raifonnables  ,  & 
leur  dut  au  moins  l'avantage  de  paroi tre 
rentrer  dans  le  fein  de  l'Eglife.  Les  Pro- 
teftans  parlèrent  fort  mal  de  cette  con- 
verfion  ,  dont  les  Guifes  jugèrent  qu'ils 
pourroient  tirer  beaucoup  de  profit  ,  fi 
leur  parti  n'en  tiroit  pas  beaucoup  de 
gloire. 

(103)  Pafq.l.  4.  Le  Lab.  T.  i.  p.  746.  Caft,  79- 
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XI.     Le  Chancelier  fit  condamner  Tanqiie- 
rel  :  mécontentement  du  Pape, 

Mais  dans  le  tems  même  où  le  Légat 
promettoit  au  nom  du  Pape  la  Couronne 
d'Angleterre  au  Roi  de  Navarre,  l'Hô- 
pital févilToit  rigoureufement  contre  un 
Bachelier  de  Sorbonne,  nommé  Tanque- 
rel ,  qui  avoit  ofé  foutenir  dans  une  The- 
fe  ,  que  le  Saint  Père  avoit  le  droit  de 
dépofer  les  Empereurs  &  les  Rois.  Le 
Chancelier  expédia  des  Lettres  Patentes 
par  lefquenes  le  Prëiident  de  Thou  fut 
chargé  d'informer  contre  Tanquerel,  qui 
avoit  aulu-tôt  difparu.  Son  procès  n'en 
fut  pas  moins  inflruit  ,  &  le  Bedeau  de 
la  Faculté  fit  en  fa  place  amande  ho- 
norable, &  déclara  qu'il  fe  retraèloit  & 
fe  repentoit  d'avoir  avancé  une  propoli- 
tion  fi  téméraire  &  Ci  condamnable. 

Le  Pape  à  ce  coup  d'éclat  ne  put  dis- 
fimuler  plus  long  -  tems  tout  le  chagrin 
que  lui  donnoit  la  conduite  de  l'Hôpi- 
tal. Il  écrivit  à  fon  Légat  d'offrir  au 
Roi  une  Bulle  qui  permettroit  d'aliéner 
pour  cent  mille  écus  de  biens-fonds  Ec- 
cléfiafliques ,  (104)  iî  l'on  vouloit  faire 

i    (104)  Raynald.  i-j6t. 
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enfermer  en  une  Prifon  le  Chancelier  de 
l'Hùpiral  &  fon  ami  Monluc,  Evéque 
de  Valence.  Mais  le  Cardinal  lui  ré- 
préfcnta  ,  que  dans  les  circonftances  où 
Ton  étoit;,  cette  proportion  loin  de  pro- 
duire l'effet  qu'il  attcndoit  ,  ne  fervi- 
roit  qu'à  donner  un  prétexte  au  Roi 
pour  s'emparer  de  cent  mille  ecus ,  fans 
recourir  à  fa  Bulle  ;  &  que  pour  ven- 
ger les  Miniflres  du  Seigneur  ,  il  fal- 
loit  attendre  des  tems  où  fa  Loi  fût 
plus  refpefte'e. 

Fin  du  Livre  troifieme. 
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LIVRE    QUATRIEME. 


I.     Noiiyeaiix    efforts   du   Chancelier  pur 
établir  la  paix  dans  le  Royaume. 

LE  malheureux  fuccés  du  Colloque  de 
Poiffy ,  fit  connoître  au  Chancelier 
les  obltacles  infurmontables  qui  s'oppo- 
feroient  toujours  à  la  réunion  des  deux 
partis  ,  dont  les  divifions  menaçoient 
d'entraîner  à  la  fin  la  ruine  de  l'Etat. 
Mais  en  renonçant  au  projet  de  récon- 
cilier les  Eglifes  Proteflantes  avec  l'E- 
ghfe  Catholique  ,  il  fe  perfuada  de  plus 
en  plus  de  la  néceffité  d'accorder  aux 
Calvmiftes  le  libre  excercice  de  leur  Re- 
ligion ;  l'humanité,  la  piété,  &  l'amour 
du  bien  pubhc ,  ne  permettant  d'envifa- 
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ger  qu'avec  horreur  l'effroyable  moyen 
d'établir  la  paix  du  Royaume  par  leur 
dellru6tion  &  leur  maflacre.  Quelques 
oppofitions  que  pufTent  former  à  fes  des- 
feins les  fanatiques ,  les  ambitieux  ,  & 
même  le  Pape  ,  &  le  Roi  d'Efpagne  , 
qui  menaçoit  d'entrer  en  France  à  main 
armée,  pour  y  exterminer  les  Prétendus- 
Réformés  ;  il  n'en  crut  pas  moins  que 
dans  les  conjon6lures  où  il  fe  trouvoit, 
ce  parti  étoit  le  feul  qui  lui  reftoit  à 
prendre  pour  établir  la  paix  du  Royau- 
me ;  &  il  fe  promit  de  le  foutenir  au 
péril  même  de  fa  tête,  s'il  la  falloit  cx- 
pofer. 

Le  levain  qui  fermcntoit  toujours  dans 
les  cœurs  ,  produifit  plufieurs  émeutes 
confidcrables  dans  le  Royaume.  Nont- 
bre  de  Moines  &  de  Prêtres  ,  accufant 
les  Minillres  Proteflans  de  rilTiie  déplo- 
rable du  Colloque  de  PoiiTy  ,  encoura- 
geoient  les  Catholiques  à  recourir  au  fer 
&  au  feu ,  pour  forcer  les  Hérétiques  à 
fe  convertir  (105).  Un  de  ces  Prédica- 
teurs turbulens  fut  enlevé  a  Paris  ,  par 
ordre  de  la  Cour.  Ciiaque  jour  on  craig- 
noit  de  nouvelles  féditions. 

L'Hôpital  voulut  fixer  le  fort  des  Pro- 

(105)  Méili.  de  Cond.  T.  2.  p.  553. 
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teftans  &  celui  de  toute  la  Nation ,  par 
un  nouveau  Règlement  oui  devînt\une 
Loi  fondamentale  du  Royaume ,  &  qu'on 
fe  fît  un  devoir  ihdifpenfable  de  faire 
rigoureufement  obferver.  Il  penfa  que, 
pour  établir  &  faire  exécuter  cette  Loi, 
il  devoit  s'appuyer  de  l'autorité  des  Tri- 
bunaux de  Jufîice  du  Royaume. 

Il  détermina  Catherine  à  convoquer 
une  Aiïemblee  (106)  ,  en  laquelle  tous 
les  Parlemens  eurent  ordre  d'envoyer  des 
Députés  ,  &  où  il  attira  tous  lés  Ma- 
giftrats  qu'il  fçavoit  alTez  fi.i^es  pour  dé- 
fendre les  intérêts  de  la  Religion  fans 
trahir  ceux  de  la  patrie.  Cette  Aflem- 
blée  fut  indiquée  à  Saint  -  Germain  -  en- 
Laye,  pour  le  17.  Janvier  1562. 

Ce  jour  arrivé  ,  les  Députes  s'ëtant 
rendus  à  Saint-Germain  ,  le  Roi  ouvrit 
lui-même  l'AiTemblée  par  l'expofition  gé- 
nérale des  motifs  qui  l'avoient  engagé  à 
réunir  les  Magiilrats  de  fon  Royaume, 
qu'il  croyoit  les  plus  dignes  de  fa  con- 
nance.  Il  leur  ordonna  de  parler  avec 
une  entière  liberté ,  de  ne  confulter  que 
les  lumières  de  leur  confcience  (107)  , 
d'écarter  de  leurs  avis   toute   confidéra- 

(106)  Davil   1.  2. 
(1C7)  De  Thou.  1.  29. 
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tion  particulière  (108),  &  de  tout  facri- 

fier  à  k  gloire  de  Dieu  &  au  bien  de  l'Etat. 

II.     Son   Difcours  à  VJJfcmhlée  de  Saint' 
Germain. 

Enfuite  le  Chancelier  fit  un  Difcour* 
d'une  éloquence  familière,  mais  forte  & 
folide.  Il  rendit  compte  d'abord  ,  des 
moyens  par  lefquels  on  s'étoit  oppofé  de- 
puis le  Règne  de  Henri  II.  aux  progrés 
de  la  Religion  Proteftante  ;  il  examina 
quelles  étoient  les  caufes  de  l'accroifle- 
ment  prodigieux  qu'elle  avoit  pris  au  mi- 
lieu des  perfécutions.  Il  repréfenta  la  11- 
tuation  aèluelle  des  Calviniftes ,  ôc  démon- 
tra la  nécelîîté  d'établir  une  Loi  qui ,  fixant 
leur  fort,  ôtat  aux  féditieux  tout  prétex- 
te de  troubler  la  tranquillité  publique.  Il 
fit  voir  l'injuftice  &  l'inhumanité  du  conr 
feil  que  l'on  donnoit  quelquefois  au  Roi, 
de  fe  mettre  à  la  tête  d'un  parti ,  pour 
établir  la  paix  fur  les  ruines  de  l'autre. 

„  Eh  !  s'écria-t-il ,  où  le  Roi  prendra- 
„  t-il  des  foldats  ?  parmi  fes  Sujets.  Con- 
5,  tre  qui  les  menera-t-il  ?  contre  fes  Su- 
3>  jets.  Quel  fruit  d'une  vi6loire,  qui, 
„  de  quelque  côté  qu'elle  fe  tourne ,  fe- 

(loB)  Méra.  de  Condf.'T.  f.  p.  612. 
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^,  ra  également  funefte  pour  les  vain- 
3,  queurs  &  pour  les  vaincus  ?-Par  quel 
■,,  remède  donc  attaquer  le  mal  qui  nous 
„  déchire  ?  D'abord ,  par  la  pureté  des 
5,  mœurs ,  &  par  la  régularité  de  la  vie. 
,,  Telles  étoient  les  armes  de  ces  faints 
,,  Evêques  qui  ont  défendu  TEglife  con- 
„  tre  Ârius  ,  &  contre  les  autres  Mc- 
„  rétiques.  Je  parle  des  Ambroifes  , 
„  des  Chryfollômes ,  des  Hilaires.  Eh  ! 
„  que  11  je  leur  compare  les  Evêques  de 
.,  nos  jours,  je  trouverai  fans  doute  qu'on 
„  confultoit  mieux  autrefois  les  intérêts 
î,  de  la  Rehgion.  Plufieurs  voudroient 
5,  qu'on  agitât  de  nouveau  les  queftions 
„  qui  ont  été  déjà  traitées  dans  le  Collo- 
,,  que  de  FoilTy.  Quant  à  moi  ,  j'aban- 
„  donne  aux  Théologiens  les  Contro- 
„  verfes  fur  la  Religion  ,  je  ne  m'at- 
„  tache  qu'à  la  Difcipline  ,  que  je  vou- 
„  drois  régler  de  telle  forte  ,  que  tous 
„  les  Sujets  du  Royaume  vécuffent  en 
j,  paix ,  &  obéiiTent  au  Roi. 

„  Quant  à  l'Edit  de  Juillet  ,  voici  ce 
5,  que  j'en  penfe  ;  c'eft  une  Loi  raifonna- 
„  ble  en  elle-même  ,  mais  trop  fevere  , 
5,  trop  rigoureufe  pour  être  applicable 
_,,  aux  circonllances  dans  lefquelles  nous 
,,  nous  trouvons.  Elle  me  rappelle  ce 
5,  mon  de  Cicéron  à  Caton,  que,  vivant 

I  3 
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yy  dans  un  fiecle  corrompu  ,  il  fe  corn» 
„  portoit  comme  s'il  eût  été  dans  la  Ré- 
yy  publique  de  Platon.  ]e  crois  donc  qu'il 
„  eft  nécesfaire  d'adoucir ,  de  modifier  ce 
„  dernier  Edit.  Voyez,  examinez,  don- 
„  nez  librement  vos  avis.  11  ne  s'agit  pas 
3,  d'établir  la  Foi,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
„  mais  de  régler  l'Etat.  On  peut  être 
„  Citoyen  fans  être  Catholique.  Mon 
,,  opinion  efl  qu'il  eft  facile  de  vivre  en 
,,  paix  avec  des  gens  qui  n'obfervent  pas 
„  les  mêmes  cérémonies  &  les  mêmes  ufa- 
,,  ges  que  nous  ;    &  que  d'ailleurs  nous 

devons  ici  nous  appliquer  cet  ancien 

mot  qui  dit,  qu'il  faut  ou  pouvoir  gué- 
,,  rir  les  défauts  de  fa  femme  ,  ou  fça- 
,,  voir  les  fupporter. 

Les  voix  fe  partagèrent,  mais  la  plu^ 
ralité  fut  pour  modérer  &  adoucir  l'Edit 
de  Juillet,  &  pour  accorder  aux  Protes- 
tans  la  liberté  de  s'alTembler  &  de  prêcher 
publiquement.  En  conféquence  on  dres- 
fa  l'Edit,  qui,  prenant  fon  nom  du  mois 
dans  lequel  il  fut  publié,  fut  appelle  l'E- 
dit du  mois  de  Janvier. 

• 
III.     Edh  de  janvier  1562.  pour  fixer  le 

fort  des  Protefians. 

Le  Roi  y  ordonne  que  \ts  Protefians 
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rendront   inceffamment    aux    Eccléfiaili- 
ques,  les  Temples,  lesJNIailbns,  les  Ter- 
res, &  généralement  tous  les,  biens  dont 
ils  fe  font  emparés  ;  qu'ils  refpefteront  la 
Religion  reçue,  &  ne  feront  rien  quipuis- 
Çq  fcandalifer  les  Catholiques,  ou  troubler 
la  tranquillité  publique  j   &  que  les  con- 
trevenans  à  cet   article  feront  punis   de 
mort  fans  nulle  efpérance  de  pardon  ;  que 
les  Prétendus-Réformés  ne  pourront  faire 
d'AlTemblées,  foit  publiques  ,    foit  parti- 
culières, dans  l'enceinte  d'aucune  Ville, 
mais  qu'ils  pourront  en  tenir  hors  des  Vil- 
les ,  fans  fe  voir  inquiétés  par  les  Magi- 
ilrats  ou  les  Juges  des  Lieux,  qui  feront 
au  contraire  obligés   de  les  protéger,  & 
de  les  mettre   à  l'abri  des   infukes  qu'on 
pourroit  leur  faire.     Qiie    H  ces  Magis- 
trats veulent    entrer   dans    leurs   AfTem- 
blées,  foit  pour  y  examiner  la  Doctrine 
qu'on  y   enfeigne  ,   foit  pour    y   arrêter 
quelques  Citoyens  accufés  de  crimes,  ils 
les  recevront  avec  refpeft ,  leur  rendront 
lès  honneurs  dûs  à  leur  charge,   &  leur 
obéiront  fans  délai.     Que  les  Protedans 
ne  pourront  célébrer  aucun  Synode  qu'en 
préfence  du  Juge  ,   qu'ils  feront  obligés 
d'y  appeller;  que  s'ils  ont  envie  de  dres- 
fer  quelque  nouveau  règlement  de  Difci- 
phne,  ils  en  conféreront  avec  lui  ,  afin 

I4 


i3<5         Vie   du    Chancelier 
que  ,  s'il  efh  ncceflaire ,  il  le  confirme  & 
1  appuyé  de  fon  autorité.  Qu'ils  ne  pour- 
ront créer  parmi  eux  de  INiagiflrats  par- 
ticuliers, établir  de  nouvelles  Loix,  le- 
ver  des   troupes  &   des    contributions , 
faire   des    aflbciations ,    ou    des    traités. 
Qu'ils  obferveront  enfin  toutes  les  Loix 
civiles  &  les  Réglemens  de  Police  ,    par- 
ticulièrement  ceux    qui    concernent    les 
jours  de  Féce,  &  les  degrés  de  parenté 
qui  permettent  ou  défendent  les  mariages. 
Que  les    Miniftres  s'engageront  à  n'en- 
fcigncr  que  la  Parole  de  Dieu  purement 
&  fimplement  ,  &  à  ne  rien  avancer  de 
contraire  au  Concile  de  Nicée  ,  au  Sym- 
bole ,    &  aux  Livres    de  l'ancien  &  du 
nouveau    Teflament.      Le  Roi  y  défend 
de  plus    aux    Catholiques ,    comme    aux 
Proteftans ,  d'ofer  dans  leurs  Sermons  ba- 
zarder  des    inve6lives    contre   ceux   qui 
profefTent  l'une  ou  l'autre  Religion  ;  &  il 
enjoint    enfin  aux  Magiflrats   de  rcfider 
dans  leurs  Départemens  ;  &  s'il  y  arrive 
la   moindre    fédition  ,     d'en  rechercher 
les  auteurs  ,  d'inftruire  leur  procès  ,   de 
les  condamner  à  mort ,  &  de  faire  exécu- 
ter la  Sentence  fans  appel. 

AufTi-tôt  que  parut  cet  Edit  ,    (109) 

(icp)   De  Thoa,  I.  29. 
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l'Hôpital  fit  renouveller  l'Ordonnance  qui 
obligeoit  les  Evêques  &  les  Cures  àlaréfi- 
dence,  fous  peine  de  voir  leurs  meubles 
vendus ,  &  leurs  Bénéfices  déclarés  impc- 
trables.  En  même  tems  plufieurs  Minifbres 
des  Proteftans,  (iio)  &  les  Députés  des 
Provinces,  adrelTerent ,  par  Ton  ordre, 
aux  Eglifes  réformées,  des  Lettres  dans 
lefquelles  ils  leur  mandoient  de  fe  fou- 
mettre  aux  volontés  de  la  Cour ,  avec  le 
refpeél  âc  la  reconnoilTance  qu'ils  dévoient 
aux  bontés  que  le  Roi  daignoit  avoir  pour 
eux  ',  d'obéir  fans  délai  à  l'ordre  de  refli- 
tuer  les  Eglifes  &  les  biens  enlevés  aux 
Eccléfiaftiques  ;  de  jouir  en  paix  des  avan- 
tages qui  leur  étoient  accordés ,  &  de  fe 
montrer  dignes  de  la  protection  dont  le 
Souverain  les  -honoroit. 

IV.     Oppq/îtîons  de  la  part  des  Parlement 
^  mécontentemens  des  Catholiques  zélés. 

Il  s'éleva  un  murmure  général  dans  tou- 
te la  France,  &  plufieurs  refuferent  d'en- 
régiftrer  cet  Edit  ,  auquel  cependant  il 
fembloit  que  tous  avoient  eu  part.  Ce- 
lui de  Paris  députa  le  Préfident  de  Thou 
&  le  Préfident  de  la  Paye  ,  pour  faire 

(iio)  Mém.  Gond.  T.  3.  p.  41. 
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des  Remontrances,  dans  lefquelles  ils  re- 
préfenterent  tous  les  inconvéniens  qu'en- 
traîne à  fa  fuite  la  tolérance  civile  ,  & 
les  dangers  auxquels  on  expofoit  les  Su- 
jets d'un  Etat  où  l'on  autorifoit  une  Sec- 
te qui ,  devant  faire  fans  ceJTe  de  nou- 
veaux efforts  pour  s'étendre  &  fubjuguer 
les  efprits ,  pourroit  infcnffblement  miner 
&  détruire  la  véritable  Rcli/^ion  ,  la  feu- 
le que  l'avantage  commun  des  Sujets  du 
Royaume  demandoic  qu'on  foutînt  6c 
qu'on  protégeât. 

Le  Chancelier  leur  répondit ,  qu'ils  dé- 
voient bien  fentir  que,  dans  la  trifte  fi- 
tuation  où  étoit  l'Etat,  le  Roi  ne  pou- 
voit  employer,  pour  établir  la  paix,  que 
trois  moyens  différens  ;  (m)  qu'il  fal- 
loit  exterminer  tous  les  Proteftans  ,  ou 
les  bannir  à  perpétuité  hors  du  Royau- 
me ,  en  leur  permettant  de  vendre  & 
d'emporter  leurs  biens ,  ou  enfin  leur  ac- 
corder le  libre  exercice  de  leur  Religion  : 
que  le  premier  de  ces  partis  faifoit  hor- 
reur ,  &  étoit  impraticable  ,  que  le  fé- 
cond portoit  un  coup  mortel  à  l'Etat  , 
fans  être  utile  à  la  Religion  ,  &  que  le 
troifieme  étoit  le  feul  auquel  l'humanité. 


(fii)  Parq.  1.  4,  &  13.    DeThou,  1.  29.  Méni. 
CoDd.  T.  3. 
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Ja  raifon ,  la  Religion  même  permettoienc 
de  s'arrêter. 

Le  Parlement  refufa  longtems  d'obéir, 
&  ne  confentit  à  l'enrégiflrement  qu'au 
moyen  de  cette  modificidon  ,  qu'il  fit 
mettre  à  l'Edit,  par  provifîon,  jufqii'à  la 
détermination  d'un  Concile  général,  ou  quau* 
îrenient  par  nous  ait  été  ordonné. 

Cet  Edit  acheva  de  perdre  l'Hôpital 
dans  l'efprit  du  Pape,  &  le  lui  fit  regar- 
der comme  l'ennemi  le  plus  dangereux  de 
PEglife  Catholique.  On  ne  parloit  plus 
à  Rome  du  Chancelier  que  comme  d'un 
Plérécique,  (112)  qui  facrifioit  les  inté- 
rêts de  la  Religion  à  une  vile  populace, 
&  qui  trahiflbit  à  la  fois  Tes  Maîtres  &  I3 
Rcli.iz;ion.  ,,  La  plus  maligne  politique, 
,,  difoit-on ,  fervoit  dans  cet  Edit  infer- 
,,  nal  à  couvrir  les  impiétés  les  plus  noi- 
,,  res  ;  &  il  ne  fembloit  vouloir  d'abord 
,,  afTurcr  l'autorité  des  Catholiques,  qu2 
„  pour  lui  porter  des  coups  d'autant  plus 
,,  fi^irs  qu'on  les  appercevoit  moins. 

Une  partie  de  la  France  entra  dans  le 
reflentiment  dont  Rome  étoit  animée  , 
&  l'Hôpital  ne  fut  plus  aux  yeux  de  la 
plupart  des  Catholiques,  qu'un  protefteur 
de  l'Héréfie ,    qui   avoit   pour    objet   de 

(112)  Raynald  1762. 
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l'établir  fur  les  ruines  de  l'Etat  &  de  la 
Religion.  Le  Refteur  de  l'Univerfitc  ofa 
même  addreiïer  une  Requête  au  Parle- 
ment ,  dans  laquelle  il  outrageoit  avec 
indignité  le  Chancelier.  Mais  ce  Théo- 
logien fanatique  n'ayant  pas  été  admis  à 
l'Audience  le  jour  même  qu'il  s'y  étoit 
annoncé ,  &  devant  y  être  reçu  le  lende- 
main (113),  le  Roi  donna  ordre  au  Ma- 
réchal de  Montmorenci  de  l'envoyer 
chercher ,  &  de  le  menacer  d'une  puni- 
tion févere,  s'il  avoit  l'audace  de  pré- 
fenter  fa  Requête  ;  &  en  même  tems  il 
fut  fait  défenfe  au  Pailement  de  lui  ac- 
corder audience. 

Prefque  tous  les  Moines  &  les  Prêtres 
fe  laifTerent  emporter  par  cet  efprit  de 
vertige  (114),  &  foufflerent  de  tous  cô- 
tés le  feu  de  la  divifion  &  de  la  révolte. 
Peut-être  néanmoins  les  efprits  fe  fuflent- 
ils  calmés  ,  fi  les  Proteflans  ,  profitant 
des  fages  confeils  que  leur  avoient  don- 
nés les  plus  éclairés  d'entre  leurs  Minis- 
tres ,  enflent  voulu  jouir  paifiblement 
des  bienfaits  de  la  Cour.  Mais  ceux  qui 
croyent  défendre  les  intérêts  du  Ciel  , 
n'entendent  point   la  voix  de  la  raifon. 


(113)  Mém,  de  Cond.  T.  3.  p.  41. 

(114)  Cad.  p.ji.    Dav.  1.  ï.    DeThou,  1.  29. 
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Les  Protcflans  au  lieu  de  rcftituer  les  E- 
glifes  donc  ils  s'étoient  empares  ,  en  pil- 
lèrent encore  d'autres  ,  attaquèrent  les 
Catholiques  dans  plufieurs  Villes ,  &  leur 
jfîrent  trop  appercevoir  que  des  perfécu- 
tés  font  toujours  prêts  à  devenir  des  per- 
fécuteurs.  Ceux-ci  ne  virent  qu'avec 
tranfport  les  mêmes  hommes ,  que  la  veil- 
le on  traînoit  fous  leurs  yeux  ignomini- 
eufement  au  fupplice ,  prétendre  marcher 
leurs  égaux  ;  le  déflr  de  fe  venger  anima 
tous  les  cœurs  ,  &  tout  étoit  préparé 
pour  une  révolution ,  dont  on  ne  parois- 
foit  plus  attendre  que  le  fignal. 

F.  Mouvemens  du  Duc  de  Guife  ;  conunen- 
cernent  de  la  guerre  civile  :  conduite  du 
Chancelier. 

Le  Duc  de  Guife  voyoit  avec  joie  fe 
former  tous  ces  orages  ,  jugeant  bien 
qu'il  ne  pourroit  qu'à  l'aide  de  la  tem- 
pête, remonter  à  la  place  d'où  il  avoit 
été  renverfé.  Il  crut  devoir  quitter  Ces 
Terres  où  il  étoit  alors ,  &  fe  rendre  à 
Paris.  Il  voulut  paffer  à  ValTy  ,  où  les 
Aflemblées  des  Proteflans  étoient  fré- 
quentes &  nombreufes.  Ses  Gens  mal- 
traitèrent de  paroles  les  premiers  qu'ils 
rencontrèrent  (Mars  1562)  ;  &  les  Cal- 
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viniftes  leur  ayant  répondu  avec  hauteur, 
ils  fondirent  fur  eux ,  &  mafTacrerent  tout 
ce  qui  fe  trouva  fous  leurs  mains.  Le 
Duc  parut  faire  ce  qu'il  put  pour  les  ar- 
rêter, &  il  fut  même  bleffé  d'un  coup 
de  pierre,  en  fe  mêlant  parmi  eux  pour 
faire  cefler  le  combat.  Mais  fes  Gens 
ne  craignirent  point  de  lui  déplaire  en 
lui  défobéiffant ,  &  il  ne  dût  point  être 
fâché  d'un  incident  qui  avançoit  les  trou- 
bles par  lefqucls  il  comptoit  fe  relever. 
Le  Prince  Lorrain  arrive  à  Paris  (115), 
&  y  efk  reçu  aux  acclamations  des  Ca- 
tholiques ,  &  béni  comme  l'homme  que 
Dieu  envoie  pour  fauver  fon  Peuple  des 
mains  de  l'impie.  Toute  la  foule  des  mau- 
vais Citoyens  qui  trouvoient  dans  la  guer- 
re civile  des  reffburces  pour  s'établir  une 
fortune  fur  les  ruines  de  la  France,  vint 
augmenter  fon  cortège. 

En  un  inftant  on  vit  fon  parti  fe  gros- 
fir  des  têtes  les  plus  ilîullres.  Mais  par- 
mi ceux  qui  pouvoient  lui  donner  le  plus 
d'éclat,  on  diftinguoit  le  Connétable  de 
Montmorenci  &  le  Maréchal  de  Saint- 
André.  Le  premier  étoit  un  vieux  Sei- 
gneur ,  fier  des  emplois  qu'il  avoit  occupés , 
des  fervices  réels  qu'il  avoit  rendus  à  l'E- 

(115)  De  Thou.  I.  29. 
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tat  ,  des  Charges  éminentes  qu'il  pofTc- 
doit ,  &  inviolablement  dévoué  au  main- 
tien de  la  Religion  Catholique.  Il  s'étoit 
vu  fous  le  dernier  Règne  ,  outragé  & 
perfécuté  par  les  Guifes  qui  craignoienc 
fa  probité ,  &  qui  l'avoient  fait  dépouil- 
ler de  la  Charge  de  Grand-Maître  de  la 
Maifon  du  Roi ,  pour  la  faire  entrer  dans 
leur  Famille;  mais  fon  fanatifme  ou  fon 
devoir  plus  fort  que  fes  relTentimens ,  & 
le  dcpit  que  lui  caufoit  la  faveur  d'un 
homme  né  dans  l'obfcurité,  le  portèrent 
à  fe  ranger  fous  les  étendarts  du  Duc  de 
Guife,  auprès  duquel  il  fe  contenta  de  la 
féconde  place. 

Pour  Saint  -  André ,  c'étoit  un  vrai  fa-' 
vori.  Il  avoit  toujours  vécu  dans  la  mol- 
leffe ,  dans  la  recherche  des  plaifn-s ,  dans 
un  luxe  auquel  tous  les  revenus  de  l'Etat 
eulTent  à  peine  fuffi.  Les  agrémens  qu'il 
avoit  répandus  fur  fa  frivolité  ,  lui  en 
avoient  fait  un  mérite  aux  yeux  d'une 
partie  de  la  Nation  légère  &  incon- 
séquente ,  près  de  laquelle  les  grâces 
même  fans  vertu  ont  prefque  toujours 
obtenu  le  fuccès  le  plus  brillant.  Sa 
fortune  &  des  dons  immen  fes  qu'il  avoit 
reçu  de  la  libéralité  de  Henri  II.  avoient 
été  bientôt  diflipés,  &  la  guerre  civile 
aîloit  faire  entrer  dans  fes  coifxes  les  dé- 
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pouilles  de  tous  les  Religionnaires ,  donc' 
les  opinions    d'ailleurs    lui   étoient  aflez 
indifférentes. 

Catherine  voyoit  à  chaque  inflarit  gros- 
fir  l'orage  ,  qui  menaçoit  d'entraîner  la 
ruine  totale  de  l'Etat.  Inquiette  ,  incer- 
taine y ,  en  proie  à  toutes  ^t%  frayeurs  , 
craignant  également  de  fe  livrer  à  l'un 
ou  à  l'autre  parti  ,  elle  ne  voyoit  que 
précipices  ouverts  fous  fes  pas. 

Le  Chancelier  jugea  dès  ce  moment  la 
guerre  civile  inévitable.  Dans  la  néces- 
lité  où  il  vit  le  Roi  de  fe  déclarer  pour 
l'une  ou  l'autre  caufe,  il  crut  qu'il  nede- 
voit  pas  embrafler  le  parti  Catholique, 
dont  le  Chef,  plein  de  vues  profondes 
d'une  ambition  démefurée ,  étoit  intérefle 
à  faire  éternellement  durer  les  troubles. 
(ri6)Il  détermina  donc  Catherine  à  écri- 
re au  Prince  de  Condé ,  pour  lui  recom- 
mander fes  ]£tats  &  fon  Fils ,  avec  qui  el- 
le vouloit  fe  mettre  entre  fes  mains. 

La  Lettre  de  la  Reine  Mère  fut  portée 
à  Paris ,  où  tout  étoit  alors  dans  la  plus 
Tiolente  agitation.  Le  Prince  de  Condé , 
qui  eut  avec  peine  laifTé  le  Duc  de  Guife 
maître  de  la  Capitale  dans  un  moment 
qui  paroifloit  décifif ,  lui  propofa  de  s'en 

éloigner 

(tt6)  Dav.  I.  2.    DcThou,  1.  29. 
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éloigner  tous  les  deux  ;  &  le  Prince  Lor- 
rain y  ayant  confenti  ,  ils  en  fortirent 
en  même  tems.  Cependant  le  Prince  de 
Gondé  va  ramalTer  quelques  troupes  pour 
les  amener  à  la  Reine  Mère  ;  mais  le 
Duc  de  Guife  qui  pénètre  fon  delTein  ^ 
&  qui  juge  combien  il  importe  aux  Ca- 
tholiques que  le  Roi  paroifle  autorifer 
leur  conduite  &  foit  vu  à  leur  tête,  en 
quittant  la  Capitale ,  fe  rend  ,  avec  une 
fuite  d'environ  douze  cens  chevaux  , 
droit  à  Fontainebleau  où  ctoient  le  Roi 
&  la  Reine  Mère  ,  les  emmené  prilbn- 
niers ,  &  rentre  avec  eux  dans  Paris ,  où 
il  fait  fervir  fes  Maîtres  à  fon  triomphe. 
Le  Roi  de  Navarre  fut  affez  imprudent 
pour  appuyer  de  fon  ncm ,  &  de  l'auto- 
rité que  lui  donnoit  fa  charge  de  Lieu- 
tenant-Général du  Royaume  (117),  cet- 
te violence  qui  afTuroit  la  fortune  &  la 
grandeur  de  fon  plus  redoutable  ennemi. 
Ce  coup  fut  affreux  pour  THôpital.  Il 
ne  garda  plus  aucunes  mcfures ,  il  parla 
contre  les  auteurs  des  troubles  ,  avec 
une  chaleur  qui  expofoit  à  chaque  inftanC 
fa  tête:  il  s'oppofoit  à  tout.  Sa  préfen- 
ce  au  Confeil  ,  fi  l'on  peut  appeller  dd 
ce  nom  des  AiTernblées  de  Conjurés  ,   y 

i 

(117)  Mém.   Caff.  85"  "         . 
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fufpendoit  toutes  les  délibérations.  Le 
Connétable  lui  dit  un  jour  ,  qu'un  hom- 
me de  Robe  ne  devoit  pas  entrer  dans 
un  Confcil  qui  avoit  la  guerre  pour  ob- 
jet (il  8).  Si  je  ne  fçais  la  faire ,  lui  rc- 
pondit-il,  au  moins  Jçais'je  quand  elle  ejl 
nécejfaire.  l\  fut  cependant  exclus  du  Con- 
feil  (119).  Mais  telle  étoit  la  réputation 
dont  il  jouifToit ,  que  le  Prince  de  Con- 
dé  en  publiant  fon  Manifefle  contre  le 
Triumvirat ,  y  donna  cette  exclufion  com- 
me une  preuve  fans  réplique  des  projets 
formes  contre  l'Etat.  Le  Chancelier  fit 
donner  alors  un  Edit  qui  confirmoit  celui 
de  Janvier,  pour  engager  les  Proteftans 
à  ne  prendre  les  armes  qu'à  la  dernière 
extrémité.  Catherine  fit  des  propofitions 
de  paix  à  l'un  &  à  l'autre  parti;  mais  les 
Proteftans  ne  voulurent  rien  entendre  , 
que  le  Duc  de  Guife  n'eût  d'abord  congé- 
dié fes  troupes  ;  &  celui-ci  etoit  bien 
éloigné  de  confentir  à  un  tel  accommo- 
dement. 

Enfin  les  hoftilités  commencèrent. 
Mais  je  ne  m'arrêterai  point  ici  à  tra- 
cer un  tableau  des  crimes  affreux  qui  fu- 
rent commis   pendant   cette  Guerre  :   il 

(118)  DcThou,  1.  29.    Pafq.  1.  4.  Lett-  15. 

(119)  Davila.  Caft.  92.  Mém.  Cond.  T.  3,  4: 
T.  I.  p.  187. 
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feroit  frémir  tous  les  hommes,  &  ne  les 
corrigeroit  pas.  Il  me  fuffit  de  dire  qu'on 
ne  connut  plus  en  France  deLoix,  d'hon- 
neur ,  de  Religion.  Une  rage,  s'empara 
de  tous  les  cœurs  ;  on  croyoit  gagner  le 
Ciel  en  égorgeant  fes  frères  ;  le  Pape  é- 
crivoit  au  Capitaine  Monluc,  giie  c'étoit 
un  moyen  ajjiiré  de  t  obtenir  ;  des  Magif- 
trats  abandonnoient  leurs  Tribunaux , 
pour  aller  tremper  leurs  mains  dans  le 
fang  de  l'Hérétique.  On  rendit  des  Ar- 
rêts qui  ordonnoient  d'affafliner  tout  Pro- 
teftant.  Tous  ceux  qui  furent  traduits 
devant  les  Tribunaux  de  Jullice ,  furent 
condamnés  à  la  mort.  Le  Parlement  de 
Paris  déclara  criminels  de  Léze-Majefté 
tous  les  partifans  du  Prince  de  Condé. 

L'Hôpital  ,  accablé  fous  le  poids  des 
maux  de  l'Etat,  faifoit  d'inutiles  efforts 
pour  foulager  fa  patrie  (120).  Il  donnoit 
des  Edits,  &  l'on  donnoit  des  Batailles. 
Il  écrivoit  à  tous  les  Magillrats ,  de  fe 
fervir  de  leur  autorité  pour  faire  rentrer 
les  Citoyens  dans  leur  devoir.  Il  em- 
ployoit  les  menaces ,  la  raifon ,  la  priè- 
re ;  mais  on  n'entendoit  plus  que  le  cri 
du  fanatifme. 

Cependant  llx  mois  de  guerre  produi- 

(120)  De  Thou,  1.  32.33,    Méro.  Cond.  T.  2, 
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firent   en    France    des    événemens     qui 
changèrent    l'état   des   affaires.     Chaque 
parti  eut  d'abord  des   fuccès   heureux  & 
malheureux;  mais  bientôt   la  fortune  fe 
déclara  en    faveur  des   Catholiques  ;   les 
Proteftans     perdirent     plufieurs     Villes. 
Rouen  fut  pris  &  faccagé  par  les  trou» 
pes  du  Triumvirat ,  &  le  Roi  de  Navar- 
re fut  blcfle  fous  içs  remparts  ,  &  mou- 
rut peu  après.     Les   Réformés   par-tout 
battus ,  par  -  tout  humiliés  ,   attendoient 
leur   falut  du  fort  d'une  Bataille,  qui  pa- 
roiffoit  inévitable.     Mais  leur  armée  fut 
entièrement  défaite  auprès  de  Dreux  ;  & 
le  Prince  deCondé  fait  prifonnier,  voyoit 
en  quelque  forte  drefler  l'échafaut  fur  le- 
quel il  devoit  lailTer  fa    tête.     L'armée 
Catholique  pouffant   fcs  fuccès  ,   mit  le 
fiege  devant  Orléans.    Elle  venoit  de  fe 
faifir  d'une  tour  qui  en  affuroit  la  prife  : 
les  Proteftans  n'avoient  plus  de  reffour- 
ces  que  dans  leur  défefpoir ,  &  dans  quel- 
ques troupes  qu'avoit    ramaffé    en    Nor- 
mandie l'Amiral  deColigni.  (Fevr.  1563.) 
Mais  le  Duc  de  Guife  n'étoit  plus  ,  <i 
la  paix  çtoit  rétablie. 
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VI.  Mort  du  Duc  de  Gui/g  ;  fon  caractè- 
re. La  paix  fe  fait  par  les  foins  du 
Chancelier. 

Telles  étoient  les  révolutions  attache'es 
à  la   mort  de  cet   homme  extraordinai- 
re, qui   périt  par  le  fanatifme    qu'il  en- 
courageoit,    &  fe  vit  afTaffiner  par    un 
Proteftant ,  qui  crut  devoir  le  facrifier  au 
bien  de  fa  caufe.      Ce  Prince   pofTédoic 
d'éminentes    qualités.  &  toute    fa  con- 
duite eft,  pour  des   ambitieux,  un  mo- 
dèle de  fagefle  &    de    profondeur.     Les 
paffions  de  fon  Siècle  furent  la  bafe  fur 
laquelle  il  éleva  tous  fes  projets ,  &  elles 
lui  fournirent  tous  les  moyens  de  les  faire 
réulTir.     Il  les  méditoit  avec    la  patience 
du  Politique,    &  les  exécutoit   avec   la 
chaleur  du  Jiéros.     Toujours  maître  de 
lui-même ,  il  pofleda  dans   un  degré  fu- 
périeur  le  grand  art  de  voiler  l'amour  de 
fon  intérêt  particulier ,  de  l'amour  de  l'in- 
térêt public,  &  il  fçut  entretenir  même 
^près  fa  mort  le  charme  dont   tous  les 
yeux   étoient  fafcinés.      Pour  que    rien 
enfin  ne  lui  manquât  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  contribuer  à  fa  grandeur,  la  Natu- 
re l'avoit  doué  de  ces  dehors  qui  fédui- 
Cent  le  vulgaire,  &  qui  produifent   une 
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efpece  d'enchantement  lorfqu'ils  font  fou- 
tenus  par  un  mérite   réel. 

Aulli-tôt  après  la  mort  du  Duc  de 
Guifc,  la  Reine  Mère  avoit  propofé  la 
paix  au  Prince  de  Condé ,  qui  l'avoit  ac- 
ceptée ;  &  le  Chancelier  étoit  occupé 
à  en  régler  les  articles.  On  accorda  aux 
Seigneurs  Jufticicrs  l'exercice  libre  & 
public  de  leur  Religion  dans  l'étendue 
de  leur  Seigneurie.  On  permit  à  tous 
les  Nobles  de  la  profefler  dans  leur  mai- 
fon  feulement,  pourvu  qu'ils  ne  demeu- 
raffent  pas  dans  des  Villes  ou  Bourgs  fu- 
jets  à  de  hautes  Juftices  ,  excepté  celles 
du  Roi  (Mars  1563).  Il  fut  arrêté  que 
dans  tous  les  Bailliages  refTortiflans  im- 
médiatement aux  Cours  de  Parlement  , 
il  feroit  affigné  aux  Proteflans  une  Ville 
pour  y  faire  l'exercice  public  de  leur  Re- 
ligion ;  &  on  leur  confirmoit  la  liberté 
de  tenir  leurs  Affemblées  dans  toutes  cel- 
les dont  ils  étoient  maîtres  avant  le  7. 
de  Mars.  L'Edit  portoit  encore  le  par- 
don &  l'oubli  de  tout  le  palîe  &  dé- 
claroit  le  Prince  de  Condé  bon  parent, 
fidèle  Sujet ,  &  ferviteur  du  Roi. 
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VIL  Mécontentement  des  différens  partis  : 
le  Chancelier  notifie  les  ordres  du  Roi  au 
Parlement, 

Cette  paix  déplut  aux  Catholiques  & 
aux  Protcllans.  Les  premiers,  quelques 
jours  auparavant  fe  iîattoient  de  voir  les 
Hérétiques  entièrement  détruits  en  Fran- 
ce, fi2i)  &  ne  s'attendoient  pas  qu'ils 
pufTcnt  fl  heureufement  fortir  d'une 
Guerre  dans  laquelle  ils  avoient  été  vain- 
cus. Les  autres  eurent  la  préfomption 
d'imaginer  que  n'ayant  plus  de  Duc  de 
Guife  à  combattre ,  ils  auroient  pu  forcer 
les  Catholiques  à  foufcrire  aux  conditions 
qu'ils  eulTent  voulu  leur  impofer.  Les 
Parlemens  firent  d'abord  quelques  difficul- 
tés de  recevoir  l'Edit;  mais  à  la  fin  ils 
l'enrégiftrerent  ,  quoique  naturellement 
on  n'osât  trop  fe  flatter  de  leur  voir  ap- 
prouver cette  pacification ,  après  la  con- 
duite qu'ils  avoient  tenue  pendant  la 
guerre  civile. 

On  juge  aifément  de  l'eff'et  de  cette 
conduite  fur  l'efprit  de  l'Hôpital,  &  des 
fentiméns  qu'avoient  produits  en  lui  les 
Arrêts  de  fang   qu'il   avoit  vu  fortir  en 

(isi)  Rainald.  "i5()3.  Mém.  Caft.  p.  152. 
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foule  de  nos  Tribunaux  de  Juftice.  Etant 
informé  que  plufieurs  Membres  du  Parle- 
ment défapprouvoient  hautement  la  paix 
qu'il  venoit  de  faire,  il  engagea  le  Roi 
à  mander  à  la  Compagnie  de  lui  envoyer 
une  Députation  à  Saint-Germain-en-Laye 
où  étoit  alors  la  Cour.  Le  Chancelier 
leur  dit,  que  le  Roi  avoit  été  inftruic 
de  quelques  difcours  qui  s'étoient  tenus 
dans  fon  Parlement  fur  l'Edit  de  pacifi- 
cation ;  qu'il  ne  pouvoit  s'empêcher  de 
leur  marquer  combien  il  en  étoit  mécon- 
tent; qu'il  vouloit  qu'il  fut  exécuté,  fans 
qu'on  examinât  s'il  pouvoit  l'être  :  que 
Sa  Majeflié  leur  défendoit  d'exiger  une 
Profeffion  de  Foi  de  ceux  qui  fe  préfente- 
Foient  pour  remplir  des  Charges,  (122) 
&  qu'Elle  ordc«nnoit  qu'on  fît  fortir  des 
priions  tous  ceux  qui  y  étoient  retenus 
pour  caufe  de  Religion. 

Vni.  Pour  faire  une  dherfion^   il  pigage 
la  Guerre  avec  les  Anglois. 

Enfin  l'Hôpiral ,  pour  calmer  les  fer- 
mentations qui  aigriflbicnt  toujours  les 
efprits,  jugea  qu'une  Guerre  étrangère, 
en    réuniffant   tous  les   différens    partis 

(122)  Mém.  de  Cond,  T.  4.  p.  349- 
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contre  un  ennemi  commun  ,  pourroic 
être  avantageufe  à  la  Nation.  Il  fub- 
fifloit  depuis  long-tems  une  raifon  de 
rupture  avec  l'Angleterre.  Henri  II. 
s'étoit  emparé  de  Calais  ;  &  s'étoit  en- 
gagé de  le  rendre  aux  Anglois ,  s'ils  é- 
toient  ûx  ans  fans  faire  la  guerre  à  la 
France.  Mais  ceux  -  ci  n'ayant  point  exé- 
cuté cette  convention ,  ils  avoient  per- 
du tous  leurs  droits  fur  cette  Place.  La 
Reine  Elifabeth ,  pour  forcer  la  Cour  de 
France  à  la  lui  remettre ,  s'étoit  depuis 
emparée  du  Havre-de-Grace ,  fous  le  pré- 
texte de  l'enlever  aux  Proteftaiis  avec 
qui  le  Roi  étoit  en  guerre,  &  elle  parois- 
foit  déterminée  à  ne  s'en  défaifir  que 
lorfqu'on  lui  céderoit  Calais.  L'Hôpital 
engagea  Catherine  de  Médicis  à  faire  les 
difpofitions  nécelTaires  pour  le  fiege  du 
Havre,  û  la  Reine  d'Angleterre  refufoit 
de  le  reflituer. 

Quoique  cette  Guerre  ne  parût  pas  de- 
voir être  de  longue  durée ,  elle  obligeoit 
cependant  à  des  dépenfes  confidérables. 
La  guerre  civile  avoit  totalement  épuifé 
le  Tréfor  Royaf,  &  ravagé  les  campa- 
gnes ;  les  Villes  avoient  été  pillées  ou 
foulées  par  des  exécutions  militaires. 
L'Hôpital ,  qui  avoit  pour  maxime  cons- 
tante de  foulager  le  pcuDÎe  qu'il  trouvoic 
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déjà  trop  chargé  ,  fcntoit  l'impoffibilité 
de  lui  rien  demander.  II  eut  donc  enco- 
re recours  au  Clergé  ;  &  le  Maréchal  de 
Montmorenci  reçut  ordre  de  porter  au 
Parlement  des  Lettres-Patentes,  (123) 
qui  ordonnoient  l'aliénation  de  cent  mil- 
le écus  d'or  de  rente  en  fonds  de  terre , 
des  domaines  Eccléflalliques.  Le  Parle- 
ment en  refufa  la  vérification ,  fur  le 
principe  que  les  biens  de  l'Eglife  font 
inaliénables.  Le  Roi  &  la  Reine  Mère 
s'y  tranfporterent,  fuivis  du  Chancelier. 
La  caufe  du  Clergé  fut  longuement  plai- 
dée;  le  tems  fe  palTa  en  contellations,  & 
rien  ne  fut  décidé. 

IX.  Il  force  le  Clergé  de  contribuer  aux  he- 
foins  de  l'Etat. 

L'Hôpital  voulant  terminer  cette  af- 
faire, qu'il  craignoic  de  voir  traîner  en 
longueur  ,  fit  publier  l'Edit  d'aliénation. 
Le  Clergé  réclama  en  faveur  de  fes  pri- 
vilèges &  de  fes  immunités  :  fon  Syndic 
fit  des  Remontrances.  L'Edit  fut  néan- 
moins exécuté  à  la  rigueur  ;  &  quelque 
tems  après  le  Clergé  fe  détermina  (124) 

(123)  Mém.  Cond.  Tom.  i.  p.  128. 
;  124)  Ibid.  T.  I.  p.  141. 
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â  racheter  les  biens  aliénés  pour  une  fom- 
me  de  trois  millions  trois  cens  trente 
mille  livres. 

X.     Mécontentement  du  Pape  ,    à   qui   le 
Chancelier  avoit  écrit. 

Le  Pape  fe  tint  très-ofFenfë  de  ce  qu'au 
mépris  de  fon  autorité ,  on  difpofoit  des 
biens  de  l'Eglife  fans  fon  confentement  ; 
&  il  sen  exprima  en  termes  d'autant  plus 
injurieux  pour  l'Hôpital  ,  que  celui-ci 
lui  avoit  écrit  depuis  peu  une  Lettre  trop 
pleine  de  vérités ,  pour  ne  pas  irriter  un 
Pontife  accoutumé  à  la  flatterie.  Le  Chan- 
celier fatigué  des  plaintes  que  formoit 
fans  cefle  contre  lui  le  Saint  Père  ,  lui 
mandoit ,  qu'il  fçavoit  qu'on  cherchoit  à 
le  noircir  dans  fon  efprit,  &  à  le  lui  pré- 
fenter  comme  un  ennemi  de  la  Cour  de 
Rome  &  de  la  Religion  Catholique  ;  qu'il 
s'appercevoit  avec  douleur  (125)  qu'on 
vouloir  lui  infpirer  des  fentimens  qu'il  ne 
méritoit  pas  ;  que  le  vrai  motif  de  la  hai- 
ne qu'avoient  conçue  contre  lui  plufieurs 
Catholiques ,  étoit  l'ardeur  qu'il  avoit  tou- 
jours témoigné  pour  réformer  la  licence 
&  le  dérèglement  des  Moines  &  des  Ec- 

(i£5)  Raynald.  1563. 
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cléfiafliques  ;  que  véritablement  il  voyoit 
avec  beaucoup  de  peine ,  que  des  riches- 
fes  qui  dévoient  être  confacrées  au  bien 
de  l'Eglife  &  à  l'avantage  des  Fidèles  , 
fufTent  employées  à  des  ufages  criminels 
par  des  hypocrites  &  des  ambitieux  ;  qu'il 
avoit  toujours  cru  ,  que  la  Religion  , 
rhonneur  &  la  probité  ,  l'obligeoient  é- 
galement  de  remédier  aux  défordres. 
fans  doute  j'ai  eu  tort  ,  ajoutoit  -  il , 
de  vouloir  m'oppofer  à  ce  torrent  ;  & 
j'eulTe  peut  -  être  mieux  fait  de  m'ac- 
commoder  au  tems  préfent.  Mais  , 
Très -Saint  Père  ,  telle  efl  ma  façon 
d'être,  que  l'âge  m'a  encore  rendu  plus 
fâcheux  &  plus  difficile." 
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Xî.  Le  Havre  cjl  repris  fur  les  Jnglois  : 
le  Chancelier  s'applaudit  de  la  concorde  qui 
règne  entre  les  Sujets  du  Roi, 

La  Guerre  cependant  avoit  été  décla- 
rée aux  Anglois  ,  &  la  Ville  du  Havre 
artiégée  par  le  Connétable  de  Montmo- 
renci.  Les  ouvrages  furent  pouiïes  avec 
une  ardeur  incroyable,  (126)  les  Catholi- 
ques &  les  Proteftans  fe  difputant  l'honneur 
de  montrer  le  plus  de  valeur  &  de  zèle 

(126)  De  Thou,  î.  35. 
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pour  le  fervice  du  Roi.  Les  Princes  de 
Condé  &  de  Montpenfier,  les  Montmo- 
renci,  ne  foftoient  point  de  la  tranchée. 
Les  Anglois  étoient  confondus  de  voir 
régner  tant  d'intelligence  entre  des  hom- 
mes qui  quelques  jours  auparavant  fe  com- 
battoient  avec  fureur  ;  &  le  Comte  de 
Warwick ,  Gouverneur  de  la  Place ,  après 
avoir  foutenu  huit  jours  de  fiege,  fe  vie 
forcé  de  capituler. 

Le  Roi  &  la  Reine  Mère  fe  rendirent 
au  Camp ,  &  furent  reçus  au  milieu  des 
acclamations  d'une  armée  viclorieufe.  Le 
Chancelier  triomphoit  ;  „  Où  font,  di- 
foit-il  en  montrant  les  Catholiques  & 
les  Proteflans ,  où  font  parmi  eux  les 
meilleurs  Citoyens  ?  les  plus  braves 
Soldats  ?  les  plus  ardens  ferviteurs  du 
Roi  ?  Voila  pourtant  les  effets  de  cet- 
te paix  dont  on  ofe  fe  plaindre  !  Elle 
réunit  la  Famille  Royale  ;  nous  rend 
à  tous  des  frères  ,  des  amis  ,  des  pa- 
rens  ;  établit  notre  fureté  commune  ^ 
&  fait  rcconnoître  à  tous  les  peuples , 
une  Nation  refpeélable  par  fes  vertu» 
&  par  fa  puifTance." 

Fin  du  Livre  quatrième. 
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MICHEL  DE  L'HOPITAL, 

CHANCELIER  DE  FRANCE. 
LIVRE    CINQUIEME. 


I.  Cara&ere  du  jeune  Roi  Charles  IX.     Il 
ejî  déclaré  majeur  à  Rouen. 

CHARLES  IX.  étoit  alors  dans  l'âge  où 
le  cœur  ouvert  à  toutes  les  impres- 
fions ,  fe  porte  vers  le  bien ,  &  s'éloigne 
du  mal  félon  qu'on  lui  préfente  les  objets 
qui  peuvent  lui  rendre  la  vertu  aimable 
&  le  vice  odieux.  Le  Chancelier  profi- 
toit  de  la  facilité  qu'il  avoit  d'aborder  le 
Roi  ,  pour  l'inftruire  dans  les  principes 
fur  lefquels  il  eut  voulu  le  voir  gouver- 
ner. Charles  lui  faifoit  alors  concevoir 
des  efpcrances  ,  que  malheureufement  il 
ne  remplit  point  ;  &  il  montroit  une  ame 
fenfible  j   que  la  fuperilition  &  l'orgueil 
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n'avoient  pas  encore  rendue  féroce. 

Quoiqu'il  ne  fit  qu'en rrtr  clans  fa  qua- 
torzième anne'e  ,  l'Hôpital  crut  qu'il  fe- 
roit  avantageux  au  bien  public  de  le  fai- 
re déclarer  Majeur,  conformément  à  une 
Loi  de  Charles  V.  par  laquelle  ce  Prince 
établit. que  nos  Rois  feroient  capables  de 
gouverner  leur  Royaume  aufli-tôt  qu'ils 
auroicnt  atteint  cet  âge.  Le  Chancelier 
perfuada  Catherine,  que  ce  feroit  un  mo- 
yen aiTurc  d'éloigner  du  Gouvernement 
tous  les  Chefs  de  parti  ;  &  que ,  fous  le 
nom  du  Roi  fon  fils  ,  elle  jouiroit  d'un 
pouvoir  qu'il  lui  feroit  alors  plus  facile 
de  faire  refpecler. 

La  Cour  ,  auffi-tôt  après  la  prife  du 
Havre-de-Grace ,  s'étant  rendue  à  Rouen , 
le  Roi  y  alla  au  Parlement  pour  fe  faire 
reconnoître  Majeur.  Il  dit  qu'ayant  at- 
teit  l'âge  de  Majorité  ,  il  vouloit  em- 
ployer au  bonheur  de  fes  Sujets ,  le  nou- 
veau degré  d'autorité  qu'il  venoit  d'ac- 
quérir ;  qu'il  ne  vouloit  plus  fouffrir  la 
réfiftance  que  plufieurs  de  fes  Sujets  a- 
voient  ofé  dans  les  derniers  tems  oppo- 
fer  à  l'exécution  de  fes  volontés  ;  qu'il 
prétendoit  que  le  dernier  Edit  de  pacifi- 
cation fût  rigoureufement  obfervé  dans 
toute  l'étendue  de  fes  Etats,*  qu'il  exhor- 
toit  les  Magiflrats   de  fon  Parlement  à 
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veiller   à  ce  qu'il  fût    exaftement    fuivî 
dans  leurrefTort,  &  à  répondre  par  leur 
fagefle  &  par  leur  zèle  à  la  confiance  dont 
il  les  honoroit. 

n.  Difcours  du  Chancelier  à  ce  fiijet  ;  6?f. 

Enfuite  le  Chancelier  parla  :  il  com- 
mença par  préfenter  un  tableau  des  avan- 
tages que  recueilloit  déjà  la  Nation  du 
dernier  Edit,  qui  avoit  rétabli  la  paix.  Il 
s'expliqua  en  peu  de  mots  ,  mais  d'une 
manière  vive  &  frappante  fur  les  trou- 
bles intérieurs  de  l'Etat.  Puis  il  en  vint 
à  la  Majorité ,  &  voulut  faire  voir  que 
la  Loi  publiée  par  Charles  V.  (127)  étoit 
une  Loi  fage  ,  qu'il  étoit  néceffaire  de 
faire  revivre  ,  &  qui  pouvoit  fauver  le 
Royaume  des  malheurs  auxquels  il  feroit 
cxpofé  pendant  de  trop  longues  minori- 
tés. „  Quoique  le  Roi  ne  fafle  qu'en- 
,,  trer  actuellement  dans  fa  quatorzième' 
„  année,  elle  doit  être  fenfée  accomplie, 
ajouta-t-il  ;  les  Loix ,  à  la  vérité ,  exi- 
gent que  l'on  compte  du  moment  au 
moment  lorsqu'il  s'agit  delà  reftitutioit 
&  de  l'adminifhration  des  biens  d'un  pu- 
pile ,  mais  elles  permettent  aufîi  de  re- 
garder 

(127)  Fontacon ,  rec.  des  Ordonn. 
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5  j  garder  l'année  commencée  comme  annc'e 
5,  compiette ,  lorfqu'il  s'agit  d'acquérir 
„  des  honneurs."  *  Enfuite  l'iîôpical 
adreflant  la  parole  aux  Magiftrats  du 
Parlement,  leur  dit:  „  Je  viens  à  vous 
,,  qui  tenez  la  Juflice  du  Roi,  dont  moi 
,,  indigne  fuis  le  Chef  :  il  me  d;plait 
„  beaucoup  du  defordre  qui  efl  en  cet- 
„  te  Judice ,  Meilleurs.  Je  ne  vous 
„  parlerai  point  des  préceptes  qui  cn- 
„  feignent  la  manière  de  bien  juger  ;  car 
vous  en  avez  vos  Livres  pleins.  Vous 
admonefterai  feulement  comment  vous 
devez  vous  comporter  en  vos  juge- 
mcns  :  devriez  bien  n'y  apporter  d'ini- 
mitié ,  de  faveur  ,  ni  de  préjudice. 
Vous  penfez  bien  faire  d'adjuger  h 
caufe  à  celui  que  vous  cdimcz  plus 
homme  de  bien,  un  meilleur  Chrétien^ 
comme  s^il  étoit  queition  d'arrêter  en- 
tre les  parties,  -lequel  d'entre  eux  effc 
^,  meilleur  poëtQ^  orateur,  peintre,  ar- 
5,  tifan ,  &  non-  de  la  choie  qui  eft  ame- 

*  Je  n'ai  garde,  dit  M.  le  PivfiJeRt  de  Montef- 
quieu,  de  cenfurer  une  difpofîcion  qui  jurqu'ici  ne 
paroît  pas  avoir  eu  d'inconvéniens.  je  dirai  feule- 
iiienc  que  la  raifon  qu'alléguoit  le  Chancelier  de 
l'Hôpital,  n'étoit  pas  la  vraie  ;  il  s'en  faut  bien 
que  le  gouvernement  des  Peuples  ne  foie  qu'un 
honneur.    Efpr.  des  Loix,  1.  2.  p.  255. 


55 


1(52  Vie  du  Chancelier 
,,  née  en.  jugement.  Si  vous  ne  vous 
fcntez  allez  forts  pour  commander  vos 
pallions,  abilenez  -  vous  de  l'office  de 
Juges.  Vous  faites  ici  trop  de  cas  de 
l'opinion  publique,  6:  imitez  le  Sage 
de  qui  dit  le  Poète  : 
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N'en  ponihat  enim  riimores  ant:  Jalutem, 

Ne  fongez  qu'à  mériter  la  bonne  répu- 
tation ,  &  elle  vous  viendra.  Gardez- 
vous  fur-tout  de  la  ccnvoitife  ,  d'un 
vil  gain  :  la  marchandife  eft  chère  lorf- 
qu'on  l'acheté  avec  perte  de  los  &  de 
gloire.  J'aime  mieux  la  pauvreté  du 
Préfidcnt  de  la  Vacqueric,  que  la  ri- 
cheffe  du  Chancelier  à  qui  fon  Maître 
fut  contraint  de  dire  :  C'eft  trop  ,  Ro- 
lin.  Enfin  les  bonnes  gens  fe  plai- 
gnent ici  de  la  longueur  &  de  la  mul- 
tiplication des  procès  :  c'eft  que  cha- 
cun veut  vivre  de  fon  métier.  Vous 
ferez  cependant  bien  d'y  mettre  or- 
dre. 


III.     Le  Parlement  de  Paris  fait  difficulté 
fur  VEdit  de  Majorité  enrégiftré  à  Rouen, 

Le  Roi  fut  reconnu  Majeur  dans  les 
formes  ordinaires ,  &  l'Edit  de  Majorité 


DE   l'Hôpital.  1/53 

fut  publié  au  Parlement  de  Rouen  ,  & 
enfuite  porté  au  Parlement  de  Paris,  qui 
refufa  de  le  reconnoître,  &  qui  envoya 
des  Députés  à  la  Cour,  pour  expofer  au- 
Pvoi  les  raifonsfurlerquellesils  appuyoient 
leur  refus  d'enrégiroTment.  Ils  remon- 
trèrent ,  qu'il  étoit  contre  l'ufage  ordinai-^ 
re  de  vérifier  aucun  Edit  au  Parlement 
de  Rouen,  avant  qu'il  eût  été  vérifié 
au  Parlement  de  Paris.  Ils  fe  plaignirent 
enfuite  des  fentimens  de  tolérance  répan- 
dus dans  l'Edit  ,  &  parurent  mccontens 
d'un  article  par  lequel  le  Roi  ordonnoit 
qu'on  défarmât  les  Parifiens  ,  qu'il  fal- 
loit,  difoient-ils  ,  laifTer  en  état  de  dé- 
fendre la  Capitale ,  qu'on  devoit  regarder 
comme  la  forterefîe  de  la  France. 

Le  Roi  leur  répondit  lui-même,  (128) 
que  l'Edit  qu'il  avoit  publié  ,  ne  l'avoit 
été  que  fur  l'avis  de  la  Reine  Mère  & 
de  toute  la  Cour  ;  qu'il  l'avoit  publié  dans 
le  lieu  où  la  fituation  &  la  nature  de  fes 
affaires  l'obligeoient  de  réfider  ;  qu'il 
avoit  au  furplus  à  leur  dire ,  qu'ils  n'ima- 
ginaflent  pas  en  agir  déformais  avec  lui 
comme  ils  avoient  fait  jufqu'alors  ,  en 
entrant  indifcrétement  dans  plufieurs  af* 
faires,  dont  la  connoiflance  ne  leur  ap- 

(128)  De  Thou,  I.  25. 
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■partenoit  point  ;  &  qu'ils  fe  défiflent  de 
cette  vieille  erreur  dans  laquelle  on  les 
avoit  élevés  ,  &  qui  leur  perfuadoit  , 
qu'ils  étoient  les  Tuteurs  des  Rois ,  les 
Dëfenfeurs  du  Royaume,  (Scies  Gardiens 
de  la  Ville  de  Paris. 

Les  Députés  étant  de  retour  à  Paris, 
le  Parlement  ordonna  de  nouvelles  Re- 
montrances ,  auxquelles  la  Cour  ne  ré- 
pondit que  par  un  Arrêt  du  Confeil ,  qui 
cafToit  celui  du  Parlement,  lui  enjoignoit 
d'enrégiftrer  le  dernier  Edit  publié  dans 
le  Parlement  de  Rouen  ,  lans  y  ajouter 
aucunes  reftri6lions  ou  modifications  ;  & 
qui  ordonnoit  que  la  minute  du  dernier 
Arrêté  du  Parlement  de  Paris  fût  biffée. 

IV.  Affaire  de  la  réception  au  Concile  âc 
Trente  :  raifons  pour  le/quelles  le  Chance- 
lier s'y  oppofe. 

La  Nation  commençoit  à  peine  à  jouir 
d'un  repos  qu'elle  dcvoit  au  Chancelier 
de  l'Hôpial ,  que  de  nouveaux  orages  pa- 
rurent prêts  à  fondre  fur  elle.  Le  con- 
cile de  Trente  venoit  d'être  terminé ,  & 
les  partifans  de  la  Cour  de  Rome  fe  pro- 
pofoient  de  le  faire  recevoir  par  la  Cour 
de  France ,  qui  fe  montroit  fort  éloignée 
d'avoir  cette  condefcend;ince  pour  le  ^à- 
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pe,  dont  elle  avoit  lieu  d'être  très-mé- 
con  tente. 

Qiielqae  tems  après  que  Pie  IV.  eut 
raflemblé  à  Trente  les  Pères  du  Concile, 
la  Reine  Mère  y  avoit  envoyé  à  Tes  Am- 
balTadeurs  un  Mémoire  dans  lequel  on 
avoit  renfermé  avec  précifion  toutes  les 
demandes  que  le  Roi  avoit  à  faire  fur  la 
réformation  de  la  Difcipîine  Eccléliafti- 
que  dans  fes  Etats.  Ces  Inftruftions  por- 
toient  fur  les  mêmes  objets ,  fur  lefquels 
nous  avons  déjà  vu  Catherine  preffer  le 
Pape  de  fe  rendre  plus  facile  en  faveur 
du  befoin  que  l'on  avoit  de  la  paix.  (129) 
Ce  Mémoire,  auquel  le  Chancelier  avoit 
eu  grande  part ,  avoit  été  approuvé  dans 
un  Confeil  «5:  figné  du  Roi,  de  la  Reine 
Mère,  &  des  Grands.  On  avoit  en  mê- 
me-tems  inftruit  le  Cardinal  de  Lorraine 
de  ce  qu'il  contenoit,  afin  qu'il  pût  ,  de 
concert  avec  les  Evéques  de  France  qui 
étoient  à  Trente  ,  déterminer  les  Pères 
du  Concile  à  fitisfaire  la  Cour  de  France 
fur  ce  qu'elle  fe  croyoit  en  droit  d'exiger 
d'eux.  Mais  le  Pape  eut  l'adreffe  de  ga- 
gner le  Cardinal  de  Lorraine  ,  &  de  lui 
faire  facrifier  les  intérêts  de  fon  Maître, 
&  ceux  de  l'Etat ,  à  l'efpérance  chiméri- 

(129)  Fra  Piolo. 
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que ,  qu'il  fçut  lui  faire  concevoir ,  de 
parvenir  un  jour  au  Souverain  Pontificat, 
i^rnaud  du  1  errier ,  Ambafladeur  du  Roi 
au  Concile ,  fe  voyant  trahi  par  les  Pré- 
lats François  qui  dévoient  appuyer  fes 
follicitations,  protefla  ,  au  nom  de  fon 
Maître  ,  contre  le  Concile  ,  dont  plu- 
fieurs  Décrets  attaquoient  ouvertement 
non  feulement  les  privilèges  de  l'Egli- 
fe  Gallicane  ,  mais  encore  l'autorité  du 
Pvoi. 

La  chaleur  avec  laquelle  du  Ferrier 
avoit  fuivi  les  Inftructions  qui  lui  avoient 
été  envoyées  par  fa  Cour  ,  &  les  liai- 
fons  qu'il  y  avoit  toujours  eu  entre  lui 
&  l'Hôpital  ,  firent  croire  à  quelques 
Catholiques  zélés  ,  que  l'Ambafiadeur  a- 
voit  moins  confuké  dans  fa  conduite  les 
intentions  de  fcs  Tslaîtres,  qu'il  ne  s'étoit 
lailTé.  diriger  par  ]es  confeils  que  lui  avoit 
donné  le  Chancelier.  C'efl  fur  ce  fonde- 
ment que  quelques  Hiftoriens  ont  témé- 
rairement avancé  ,  (130)  que  ces  deux 
hommes  avoient  formé  entre  eux  le  pro- 
jet de  détacher  la  France  de  la  Commu- 
nion Romaine  ,  &  de  faire  déclarer,  à 
l'exemple  de  l'Angleterre  ,  le  Roi  Chef 
de  l'Eglife ,  afin  de  s'emparer  de  tous  les 

(130)  Raynald.  Deaiis. 
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biens  du  Clergé,  de  qui  ils  avoient,  dit- 
on,  jure  la  ruine. 

Le  Concile  étant  termine ,  il  fut  ques- 
tion d'en  faire  recevoir  tous  les  Décrets 
en  France  :  il  n'étoic  pas  poiTible  que 
dans  les  principes  ou  étoit  l'Hôpital ,  il 
ne  crût  devoir  s'y  oppofer.  Le  Conci- 
le, premièrement,  féparoit  pour  toujours 
les  Prote'lans  de  la  Communion  Romai- 
ne ;  mais  quoique  le  Chancelier  fentît 
alors  rimpolTibilité  de  pouvoir  jamais 
concilia  &  réunir  les  deux  partis ,  il  ne 
vouloit  pas  qu'on  la  leur  fit  apperce- 
voir.  D'ailleurs  le  Concile  ,  comme  je 
l'ai  déjà  dit  ,  renverfoit  l'autorité  des 
,  Souverains,  &  détruifoit  tous  les  privi- 
lèges de  l'Eglife  Gallicane  ,  en  élevant 
la  puiflance  des  Papes  au  -  defllis  de  celle 
des  Rois  ,  en  établifTant  la  validité  de 
toutes  les  Dqcrétales  ,  en  voulant  faire 
admettre  les  règles  de  la  Chancellerie  Ro- 
maine ,  en  ne  laiffant  aux  Souverains 
aucune  jurifdi6lion  fur  les  Evêques  qu'il 
ne  foumettoit  qu'à  celle  de  Rome  ,  en 
afFranchilTant  tout  le  Clergé  du  fécond 
ordre  de  robéiflance  due  au  Roi,  S:  ne 
le  foumettant  qu'aux  Evêques  ,  à  qui  il 
artribuoit  un  pouvoir  fur  le  temporel  de 
tous  les  Citoyens  ,  au  mépris  de  l'auto- 
ritc  Royale  /&,   de  celle    des  Tribunaux 
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de  Juftice  du  Royaume.  Enfin ,  le  Con- 
cile paroifToit  n'avoir  pas  établi  des  loix 
aflez  féveres  pour  la  Réformation  des 
mœurs  des  Ecclcliaftiques ,  &.  avoir  né- 
gligé de  prendre  les  mefares  néceffaires 
pour  faire  obferver  celles  qu'il  avoit  é- 
tahii. 

Le  Roi  d'Efpagne&  le  Duc  de  Savoye 
envoyèrent  des  Ambaffadeurs  à  Charles 
IX.  (Févr.  I5(5i.)  dont  les  Inftruélions 
portoi^nt  de  folîiciter  ,  que  les  Décrets 
du  Concile  célébré  à  7Vente  fuflent  ob- 
fjrvés  en  France,  que  Sa  Majefté  s'op- 
pofàt  à  l'aliénation  des  biens  Eccléfiafti- 
ques ,  qu'Elle  révoquât  le  dernier  Edit 
de  paciiication,  qu'Elle  punît  par  l'exil 
ou  paria  mort  tous  les  Hérétiques, qu'El- 
le fît  inflruire  contre  les  auteurs  &  les 
complices  de  l'airafTinat  commis  en  la 
perfonne  du  Duc  de  Guife ,  qu'Elle  vou- 
lût bien  enfin  fe  rendre  le  25.  Mars  à 
Nanci  en  Lorraine,  où  tous  les  Princes 
Catholiques  dévoient  fe  trouver  pour  y 
jurer  l'obfervation  des  Décrets  du  faint 
Concile,  &  y  délibérer  enfemble  fur  les 
moyens  les  plus  prompts  de  détruire  les 
Se6laires ,  &  d'arrêter  les  progrès  de  leurs 
opinions.  Le  Roi,  après  avoir  confulté 
l'Hôpital  fur  fa  réponfe  ,  dit  aux  Am- 
balTudeurs,  qu'il  étoit  trés-fenfible  au  foin 


DE  l'Hôpital.  1^9 

que  prenoient  leurs  Maîtres  de  lui  don- 
ner des  confeils  auiTi  fages  &  auffi  falu- 
taires  que  ceux  qu'il  venoit  de  recevoir 
(131);  qu'il  étoit  très-déterminé  à  vivre 
dans  l'ancienne  Religion ,  &  à  faire  tous 
fes  efforts  pour  que  tout  fon  Peuple  fui- 
ve  la  même  Loi  :  que  s'il  ne  leur  répon- 
doit  pas  à  toutes  les  demandes  qu'ils 
étoient  charges  de  lui  faire ,  il  prioit 
leurs  Maîtres  de  vouloir  bien  l'excufer 
pour  des  raifons  qu'il  leur  expliqueroit 
par  écrit. 

Le  Cardinal  de  Lorraine,  de  retour  en 
France ,  y  fuivit  les  engagemens  qu'il 
avoit  pris  avec  le  Fape.  11  repréfenta 
fans  ce  (Te  au  Roi  la  néceflîté  d'accepter 
le  Concile,  &  prétendit  un  jour  démon- 
trer, dans  un  Confeil  ,  que  la  Cour  y  é- 
toit  obligée  par  une  é^ale  confidération 
pour  les  intérêts  de  l'Etat  &  pour  ceux 
de  la  Religion.  L'Hôpital  s'éleva  con- 
tre lui  avec  fa  fermeté  ordinaire  ,  &  fit 
un  grand  Difcours,  dans  lequel  il  prou- 
va invinciblement  l'impoffibilité  de  rece- 
voir les  Décrets  d'un  Concile  qui  atta- 
quoit  direélement ,  &  l'autorité  du  Sou- 
verain ,  &  les  privilèges  de  la  Nation. 
„  Pour  conferver  ,  ajouta-t-il,  ces  titres 

(131)  De  Thdu,  1.  26. 
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précieux  de  notre  liberté  ,  nous  ne 
devons  pas  balancer  à  répandre  ,  s'il 
le  faut,  jufqu'à  la  dernière  goutte  de 
„  notre  fang.  Nos  Rois  n'ont  déjà  que 
,,  trop  à  fe  repentir  de  s'être  laiffe  en- 
,,  lever  le  droit  qu'ils  avoient  d'élire  ât 
,,  de  créer  les  Papes,  droit  qu'ils  avoient 
,,  acquis  en  les  rétablillant  autrefois  dans 
,,  leurs  Sièges.  L'acceptation  du  Conci- 
,,  le  ,  pourfuivit-il ,  nous  entraîneroit 
5,  infailliblement  dans  une  nouvelle  guer- 
,,  re  civile.  Le  fang  de  nos  compatrio- 
„  tes  fume  encore;  mais  C3  fpeftacle  ne 
„  peut  nous  émouvoir.  Nous  voulons 
5,  nous  détruire  par  nos  propres  mains; 
,,  nous  voulons  la  guerre.  Peut-être  ce- 
„  pendant  que  fi  ceux  qui  ofent  la  con- 
„  feiller ,  fe  trouvoient  expofés  aux  coups 
„  comme  les  autres ,  on  leur  verroit  a- 
,,  lors  donner  des  confeils  plus  modé- 
„  res. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  répliqua  avec 
vivacité  (132),  qu'il  défioit  qui  que  ce 
fût  de  prouver  qu'il  eût  jamais  fomenté 
les  troubles,  ni  de  pouvoir  lui  reprocher 
d'avoir  figné  la  guerre  ,  comme  avoit 
fait  le  Chancelier  en  fcellant  &  publiant 
l'Edit  de  Janvier,  feule  Ôc  unique  caufe 

(132)  Erantômc. 
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des  féditions  qui  s'étoient  élevées  dans 
l'Etat.  L'Hôpital  voulant  fe  juftifier  , 
répondit  avec  roideur,  le  Cardinal  avec 
emportement  ;  &  la  Reine  Mère  ne  pue 
faire  cefler  cette  difpute,  qu'en  leur  im- 
pofant  filence  à  tous  deux. 

F.  Ses  craintes  font  jujlifiées  :  il  travaille 
à  affermir  la  paix» 

La  crainte  où  étoit  le  Chancelier  que 
l'acceptation  du  Concile  de  Trente  ne 
réchauffât  les  haines  des  deux  partis  & 
ne  rallumât  la  guerre  civile ,  fut  bientôt 
juftifiée.  La  condamnation  abfolue  des 
Proteflans  prononcée  par  le  Concile ,  pa- 
rut ranimer  le  zcle  des  Catholiques  ,  & 
bientôt  on  compta  plus  de  cent  trente 
Citoyens  aflaflinés  dans  différentes  Pro- 
vinces pour  caufe  de  Religion.  Les  Pro- 
tcftans  fe  plaignirent  avec  hauteur  de  ces 
atteintes  données  au  dernier  Edit  de  pa- 
cification; ils  s'affemblerent  ,  &  prirent 
des  mefures  pour  lever  des  troupes  &  des 
contributions  ,  afin  d'être  toujours  pré- 
parés à  fe  maintenir ,  s'il  le  falloit ,  par 
la  force  ,  dans  la  jouiffance  de  leurs  pri- 
vilèges. 
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L'Hôpital  également  bleiré(i33),  &di 
la  conduite  des  Catholiques  &  de  celle  des 
Proteftans,  fit  toutes  les  démarches  né- 
cefTaires  pour  obliger  les  premiers  à  mieux 
obferver  dorénavant  l'Edit  de  pacifica- 
tion ,  &  détermina  le  Roi  à  écrire  à 
tous  les  Gouverneurs  des  Provinces  ,  & 
aux  Chefs  des  Tribunaux  de  Juftice  , 
pour  qu'ils  veillafTent  avec  plus  de  foin 
à  l'exécution  de  fes  volontés.  (Avril  1564) 
Il  fit  publier  en  méme-tems  un  Edit 
qui  déiendoit  aux  Proteflans ,  fur  peine 
de  punition  corporelle,  de  tenir  de  ces 
nombreufes  Affjmblées  où  ils  fe  rendoient 
de  plufieurs  Provinces,  fous  prétexte  de 
tenir  des  Synodes,  de  s'aflembler  jamais 
dans  d'autres  lieux  que  ceux  qui  leur 
avoient  été  défignés  par  l'Edit  de  la  paix, 
&  de  lever  des  impôts  &  des  contribu- 
tions, dont  l'ufage  ne  pouvoit  qu'être 
préjudiciable  à  la  tranquillité  publique. 

FL  Ses  foins  au  fujet  du  Commerce. 

Au  milieu  des  troubles  dont  l'Etat  e'- 
toit  divifé  ,  des  intrigues  qui  fe  for- 
moient  à  la  Cour  ,  des  mouvemens  que 

^133)  Dav.  1.  3.  DcTbou,  1.  36.  Cad.  p.  i??* 
Méui.  Corid. 
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l'Hôpital  étoit  forcé  de  fe  donner  pour 
fe  conferver  la  faveur  d'une  Femme  vai- 
ne ,  jaloufe  de  fon  autorité  ,  légère  & 
inconféquente,  il  n'avoic  pas  un  fcul  in- 
llant  perdu  de  vue  les  grands  objets  qui 
dévoient  fixer  l'attention  du  Légiilateur. 
Il  venoit  d'établir  le  Tribunal  des  Juges- 
Confuls  dans  la  plupart  des  Villes  com- 
merçantes. Il  avoit  fenti  qu'il  falloit  af- 
franchir le  Commerce  des  fers  dont  il 
étoit  embarralTé ,  &  faciliter  les  progrés 
de  fa  marche  qui  ne  peut  jamais  être  trop 
rapide.  Un  des  principaux  obftacles  qu'il 
rencontroit  à  s'étendre,  avoit  fon  prin- 
cipe dans  les  difficultés  que  trouvoient 
les  Ncgocians  à  faire  juger  promptement 
&  fans  frais  dans  les  Tribunaux  de  Juf- 
tice,  les  procès  qui  naiifoient  entre  eux 
fur  leurs  affaires.  L'Hôpital  crut  qu'il, 
étoit  néceflaire  d'ériger  un  nouveau  Tri- 
bffnal ,  où  le  Commerçant  fût  établi  Ju- 
ge du  Commerçant  ,  où  l'encre  de  la 
chicane  &  fa  barbare  voix  n'euflcnt  au- 
cun accès,  où  l'on  ne  fuivit  de  formes 
que  celles  que  peut  prefcrire  le  fens  droit 
&  honnête ,  qui  cherche  à  connoître  la 
vérité  ;  &  il  détermina  la  Reine  Mère 
à  créer  les  Juges- Confals.  Il  publioit  en 
même-teras  des  Réglemens  dont  l'objet 
étoit  d'augmenter  &   d'accroicre    notre 
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Conr.nerce.  Il  retira  des  privilèges  ex- 
clu H  fs  qui  avoient  été  accordés  a  quel- 
ques Particuliers ,  pour  faire  des  Etoffes 
de  foye  (134)  ;  &  il  fit  défendre  le  tranf- 
port  des  matières  premières ,  non  fabri- 
quées ,  hors  du  Royaume. 

FIL  Ses  fenîîmens  ^  fes  îoîx  fur  le  luxe. 

Mais  l'Hôpital  ne  croyoit  pas  que  pour 
protéger  le  Commerce  ,  il  fût  néccflai- 
re  d'encourager  le  luxe  ,  qu'il  re^ardoit 
comme  im  principe  certain  de  la  rume  des? 
Etats,  &  comme  l'ennemi  le  plus  dan- 
gereux qu'un  Légiflateur  eût  à  com- 
battre. Perfuadé  qu'une  Nation  ne  pou- 
voit  jamais  être  heureufe  ,  qu'autant 
que  le  Citoyen  y  feroit  vertueux  ,  il 
n'eft  rien  qu'il  n'eût  facrifié  à  l'elpé- 
rance  de  faire  renaître  dans  le  Royau- 
me les  bonnes  mœurs  que  le  luxe  ?n 
avoit  bannis.  „  I-»a  République  fe  dé- 
„  truit  ,  (135)  écrivoit-il  au  Préfident 
5,  de  ThoUj  dans  le  tems  que  nous  nous 
,,  livrons  aux  douces  voluptés  ,  dans  le 
,,  tems  que  l'amour  des  plaifirs  nous  plon- 
„  ge  en  uneyvrefTe,  qui  nous  efl  égale- 

(134)  Rec.  des  Ordonn.  de  Fontan. 
C135)  Li'û.  4.  Epift.  8. 
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ment  runefte  &  déshonorante.     Le  lu- 
xe efl:  enti'é  comme   un  torrent  dans 
les  Palais  des  Grands  ,    &  dans  la  de- 
meure du  plus  humble  Citoyen.     Il  a 
tout  inondé  :    il  m'annonce  déjà  des 
guerres  injuiles  &  cruelles,  &  il  jette 
dès-à-préfent  les  fondemens    d'un  dur 
efclavage   pour  la   trifle  pofcérité  qui 
nous  doit  fuivre.     Une  fureur  s'efl  em- 
parée des  efprits  :    on  ne  fe  connoît 
plus  ;    on  oublie  qui  l'on  efl,  ce  que 
l'on  fe  doit ,    à  qui  l'on  fe  doit.     La 
vertu  confiiloit  autrefois  à  réprimer  fes 
paiîîons ,  mais  nous  avons  aujourd'hui 
la  baff^fle  d'admirer  celui  qui  fe  livre 
le  plus    aveuglément   à   leurs  mouve- 
mens  les   plus   impétueux.     Nous  ca- 
reffons  nos  penchans,  quelques  crimi- 
nels qu'ils  foient  ;    nous   leur  donnons 
des  noms  qui  nous  en  impofent  à  nous- 
mêmes  ,  &  nous  les  préfentons  effron- 
tément fous  les  dehors  de  la  fagefle. 
A  qui  donc  déformais  confier  des  em- 
plois publics  ?   En  efl -il  un  feul  qui 
n'exige  de  la  délicateffe ,  de  l'honneur, 
„  de  la  modération?  Tous  les  cœurs  font 
,5  gâtés.     Le  lâche  Citoyen  craint  au- 
,,  joud'hui  la  fatigue  &  le  danger  ,*    & 
„  lorfqu'il  faut    venger  ou  défendre  fa 
,,  patrie^  il  préfère,  au  laurier  qui  l'im- 
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ï']6        Vie  DU   Chancelier 
j,  mortalifcroic  ,    un  repos    déshonorant 
„  &  il  abandonne  un  Camp ,  pour  cher- 
„  cher  des  plaifirs.     Les  femmes  fe  laif- 
„  fent  entraîner  dans  cette  corruption, 
j,  qui  devient  générale.     On  les  voit  au- 
j,  jourd'hui  fe  prefenter  hardiment  à   la 
j,  table  fans  y  avoir  été  appellées  ;  &  el- 
j,  les  paroiiïent  aux  yeux  du  public,  c'ell 
pour  fe  promener  fur  un  char  de  triom- 
phe, infolem.ment  parées  des  dépouil- 
les d'un  mari  vaincu.     O  puilfance  fa- 
crée  des    Loix  Romaines  ,    quand  le 
Ciel ,  fcnfible  à  nos  miferes ,  vous  fe- 
ra-t-il  reparoître parmi  nous,  dans  tou- 
te votre  majefbé  !  O  Caton,  que  diriez- 
vous ,  en  voyant  parmi  nous  des  hom- 
mes difputer  de  magnificence  avec  les 
Rois,  vous  qui,  gouvernant  les  Efpa- 
gnes  au  nom  de  cette  République  maî- 
trelTe  de  l'Univers,  n'aviez  que  trois 
Efclaves  qui  formoient  toute  votre  fui- 
te? Mais  auiïi  vous  fûtes  le  Dieu  tu- 
télaire  de  ces  Provinces ,    &  les  Ro- 
mains vous  refpefterent." 
Le  luxe  de  la  table  &  celui   djs  ha- 
bits ,  paroiflbient  être  au  Chancelier  ceux 
contre  lefquels  il    devoit  principalement 
févir  ,    parce    qu'ils  embraiTent   tous  les 
états,  parce  qu'ils  font  naître  en  nous  ce 
tléfir   de  nous  diftinguer  par  des  chofcs 
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frivoles ,  parce  qu'ils  entraînent  avec  eux 
le  dérèglement  des  femmes  ,  roifiveté 
des  hommes  ,  &  qu'ils  enfintent  toutes 
les  autres  efpeces  de  luxe.  L'Hôpital  fit 
défendre  aux  Tailleurs ,  fous  peine  cor- 
porelle ,  de  mettre  pour  plus  de  foixante 
fols  d'ornemens  à  un  habit.  Il  ne  fut  per- 
mis qu'aux  Princes ,  aux  Princeiles ,  aux 
Ducs,  aux  DuchelTes,  de  porter  des  étof- 
fes travaillées  en  or  ou  en  argent.  (136) 
Plufieurs  étoffes  de  foie  furent  interdites 
aux  Eccléfiaftiques ,  aux  fimples  Gentils- 
hommes, aux  Dames  &"aux  Demoifelles. 
Les  femmes  de  Marchands  ne  purent  por- 
ter de  perles ,  ni  de  diamans ,  ni  aucune 
étoffe  de  foie.  Il  fut  ordonné  à  tous  les 
Juges  ordinaires  de  chaque  Lieu  d'arrêter 
dans  les  rues  &  dans  les  chemins  tous  les 
contrevenans  à  la  Loi ,  de  confifquer  les 
habits,  &  détenir  les  coupables  en  pfi- 
fon  ,  jufqu'ù  ce  qu'ils  euficnt  payés  foi- 
xante livres  d'amande. 

Par  d'autres  Réglemens  on  fixa  le  nom- 
bre des  convives  d'un  repas  ,  &  jufqu'à 
la  dépenfe  qui  pouvoit  s'y  faire.  Il  y 
eut  des  peines  féveres  établies  contre  tous 
les  Cuifiniers  ou  Traiteurs  publics  qui  ne 

C1363  Oidonn.  de  Pol.  de  Fontan.   p,    S59-  ^ 
«533. 
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fuivroient  pas   rigoiireufement   l'Ordon- 
nance;  &  une  invitation  à  tous  les  Pères 
de  famille  de  s'y  conformer.     L  Hôpital 
lui-même  donnoit  l'exemple  de  cette  fru- 
galité qu'il  recommandoit  ;  &  je  ne  croi- 
rai pas  manquer  à  la  dignité  du  llyle  de 
ïHifloire,   en  répétant  ici  ce  que  nous 
dit  Brantôme ,  que  tant  que  1  Hôpital  fut 
en  place  ,    lui  qui  étoit  la  féconde  per- 
fonne  de  l'Etat ,   n'eut  jamais  a  fon  dî- 
ner qu'un  plat  de   viandes  bouillies ,    ôc 
pour  fon  fouper  un  autre  plat  de  viandes 
Tôties      II  renouvella  cette  ancienne  Loi 
des  Républiques   Grecques  &  Romaine  , 
qui  fixoient  la  dote  qu'une  femme  pou- 
voit  apporter  à  fon  mari,  (137)  &  11  ne 
voulut  pas  qu'elle  pût  excéder  une  fommc 
de  dix  mille  francs. 

VIII.     Autres  Loîx  dont  on  lui  ejl  rede- 
vable. 

En  même-tems  que  le  Chancelier  s'op- 
pofoit  par  ces  Réglemens  à  la  diffipation 
nuifible  des  richeffes  du  Citoyen  ,  il  en 
publioit  d'autres  pour  prévenir  desdilpo- 
fitions  injuftes  &  dangereufes  qui  poa- 
voient    fe  faire  de  ces    mêmes  richcs- 

(137)  Ibid.  522.  ■    ' 
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fes;  (138)  &  c'efh  à  kii  que  l'on  doit  le's 
Loix  fi  jiidicieufes  qui  ordonnent  la  pu>- 
blication  des  Donations ,  qui  limitent  les 
Subftitutions,  qui  adjugent  aux  héritiers 
en  collatéral  les  biens  procédans  de  leur 
ligne ,  qui  défendent  de  prouver  par  té- 
moins le  paiement  d'aucune  fomme  au 
delTus  de  cent  francs  (139).  Il  marqua 
des  bornes  par  l'Edit  des  fécondes  Noces, 
à  la  cruelle  généroiité  des  Mères  qui  don- 
noient  tous  leurs  biens  à  de  féconds  Ma- 
ris. Il  voulut  qu'on  pût  répéter  les  biens 
perdus  au  jeu  par  des  Mineurs;  &  il  pré- 
vint leur  ruine,  par  des  Réglemens  qui 
obligèrent  (140)  les  Tuteurs  à  rendre  des 
comptes  plus  exa6ls  de  leur  adminiflra- 
tion. 

L'Hôpital  travailloit  encore  à  de  "nou- 
veaux Réglemens  fur  l'adminiflration  de 
la  Juftice  ,  &  faifoit  cette  Ordonnance 
célèbre  qui  fut  quelque  tems  après  publiée 
dans  une  Aflemblée  d'Etats  convoqués 
dans  la  ville  de  Moulins.  Elle  acheva  de 
porter  la  règle  dans  tous  les  Tribunaux  ; 
elle  fimplifîa  les  formes  judiciaires ,  &  el- 
le aftreignit  tous  les  Miniftres  de  la  Ju- 

(138)  Ordonn.  de  Moulins.  Recueil  des  Ordonn. 
de  Ncr.  429.  528. 

(139)  Fontan.  571. 

(140)  Ord.  d'Orléans. 
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Itice  à  fuivre  des  loix  &  des  principes , 
dont ,  pour  le  bonheur  public ,  ils  ne  de- 
vroient  jamais  s'écarter. 


IX.  Il  fah  voyager  h  Roi  dans  le  Royau» 
7ne^  -pour  en  connoître  toutes  les  -parties. 
Son  Difcours  au  Parlement  de  Bordeaux. 

Mais  pour  tenir  la  main  à  l'exécution 
de  tant  de  Loix  ,  pour  établir  dans  le 
Royaume  entier  un  nouvel  ordre  de  cho- 
ies, l'Hôpital  fcntit  qu'il  étoit  néceflaire 
de  parcourir  toutes  les  Provinces  ,  de 
voir  tout  par  fes  yeux,  de  connoître 
tous  les  Gens  en  place,  de  recompcn- 
fer  ,  de  punir  ,  enfin  de  réchaufiFer 
dans  les  cœurs  l'amour  de  la  patrie.  Il 
détermina  donc  le  Roi  à  faire  un  voyage 
dans  toute  la  France  ,  perfuadé  d'aiF- 
leurs  que  le  fpeftacle  de  la  ruine  de  Tes 
Etats  5  du  ravage  des  campagnes ,  de  la 
défolation  des  familles,  pourroit  lui  inf- 
pircr  pour  les  guerres  civiles  l'horreur 
avec  laquelle  tout  bon  Citoyen  doit  les 
regarder. 

Le  Roi  partit  de  Fontainebleau,  avec  la 
Reine  fa  Mère  &  une  fuite  affez  nombreu- 
fe;  entra  d'abord  en  Champagne,  traver- 
fa  le  Barrois,  la  Bourgogne  ,  le  Dauphi- 
né,  la  Provence,  la  Guicnne.     Par-tout 
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où  pafToit  le  Chancelier  ,  il  fe  faifoit  inf- 
truire  des  defordres  qu'avoit  produit  la 
Guerre  dans  chaque  Province  ,  de  ceux 
auxquels  on  étoit  expofé  par  l'infuffifance 
des  Loix,  ou  par  la  négligence  &  la  cor- 
ruption des  Magitlrats  ,  il  établifToit  des 
Réglemens  relatifs  aux  befoins  de  chaque 
Pays.  Il  examinoit  tous  les  Tribunaux 
de  Juftice,  punilToit  les  prévarications, 
encourageoit  par  des  recompenfes  &  des 
éloges  tous  les  Magiftrats  dont  il  recon- 
noilToit  les  lumières  &  l'intégrité. 

La  Cour  étant  à  Bordeaux,  le  Chance- 
lier y  reçut  quelques  informations  contre 
la  conduite  (Avril  1565)  de  plufieurs 
Confeillers  au  Parlement  de  cette  Vil- 
le, &  il  détermina  le  Roy  à  y  tenir  un 
Lit  de  Juftice.  Sa  Majeflé  l'ouvrit  en 
difant,  qu'Elle  venoit  voir  elle-même  lî 
fes  Ordonnances  étoient  mieux  fuivies 
a6luellement  qu'elles  ne  l'avoient  encore 
été  :  il  chargea  enfuite  l'Hôpital  d'ex- 
pofer  plus  au  long  fes  intentions  &  fa 
volonté. 

Le  Chancelier  prit  la  parole ,  &  dit  que, 
fans  aller  rechercher  dans  l'antiquité  des 
faits  importans  fur  l'inftitution  &  l'auto- 
rité des  Parlemens  ,  il  avoit  à  dire  à  la 
Compagnie  des  chofes  qui  pourroient  lui 
Cire  beaucoup  plus  profitables. 
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„  Le  Roi  (141),  pourfaivit-il  ;  Mef- 
„  fleurs ,  eft  venu  en  ce  Pays ,  non  pour 
,,  voir  le  monde ,  comme  aucuns  difent , 
,,  mais  faire  comme  un  bon  Père  de  fa- 
,,  mille,  pour  fçavoir  comme  l'on  vit 
,,  chez  foi,  &  s'informer  avec  fes  fer- 
,,  viteurs  comme  tout  fe  porte.  Il  s'efl 
„  enquis  de  fon  Peuple  &  de  fa  Jufti- 
„  ce,  &  a  trouvé  beaucoup  de  fautes 
„  en  ce  Parlement,  lequel  comme  étant 
„  plus  dernièrement  inftitué,  car  il  y  a 
,,  cent  &  deux  ans,  vous  avez  moindre 
,,  excufe  de  vous  départir  des  anciennes 
,,  Ordonnances  ,  &  toutefois  vous  êtes 
,,  auffi  débauchés  que  les  vieux,  par  a- 
,,  vanture  pis.  Il  y  a  ici  beaucoup  de 
„  Gens  de  bien  defquels  les  opinions  ne 
„  font  fuivies  ;  elles  ne  fe  poifent  point , 
,,  mais  fe  comptent.  Enfin  voici  une 
,,  Maifon  mal  réglée.  La  première  faute 
„  que  je  vous  vois  commettre  ,  c'efl:  de 
,,  ne  garder  les  Ordonnances  ,  en  quoi 
„  vous  défobéilfez  au  Roi.  Si  vous  avez 
5,  des  Remontrances  à  lui  faire  ,  faites- 
,,  les  ,  &  connoîtrez  après  fa  dernière 
volonté.  C'efl  votre  faute  aulTi  à- 
vous,  Préfidens  &  Gens  du  Roi,  qui 
„  devez  requérir  l'obfervation  des  Loix  ; 
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(141)  Mém.  &  îïarang.  imp.  ch.  P.  Chevailîer. 
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mais  vous  cuidez  être  plus  fages  que 
le  Roi,  &  eftimez  tanc  vos  Arrêts  , 
que  les  mettez  par-delTus  les  Ordon- 
„  nances,  que  vous  interprétez  comme 
„  il  vous  plait.  J'ai  cet  honneur  de  lui 
,,  être  Chef  de  fa  Juflice,  mais  je  ferois 
„  bien  marri  de  lui  faire  une  interpréta- 
,,  tion  de  fes  Ordonnances  de  moi-mê- 
me, &  fans  lui  communiquer. 
,,  On  vous  accufe  de  beaucoup  de  vio- 
„  lences  ;  vous  menacez  les  gens  de  vos 
„  Jugemens,  &  plufieurs  font  fcandali- 
y,  fés  de  la  manière  dont  faites  vos  af- 
„  faires ,  &  fur-tout  vos  mariages.  Qiiand 
„  on  fçait  quelque  riche  héritière ,  quant 
„  &  quant ,  c'ed  pour  Monfieur  le  Con- 
„  feiller  ;  &  l'on  paffe  outre,  malgré 
5,  les  inhibitions.  Je  ne  nomme  perfon- 
„  ne  ;  mais  fi  vous  en  voulez  venir  com- 
„  muniquer  avec  moi ,  je  vous  ferai 
„  connoître  ceux  dont  je  parle. 

,,  Il  y  en  a  entre  vous ,  lefquels  pen- 
„  dant  ces  troubles  fe  font  faits  Capi- 
„  taines  ,  les  autres  Commiflaires  des 
5,  vivres.  Ce  font  gens  qui  ne  fçavent 
5,  faire  leur  état  ,  &  feroient  bien  d'y 
„  renoncer;  &  puis  ils  s'en  vont  excu- 
„  fant  les  meurtres  qui  fe  font  faits ,  en 
,,  difant  :  c'étoit  un  méchant  homme. 
5,  Mais  il  n'appartient  à  aucun  de  tuer , 
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encore  qu'il  fût  un  méchant  homme: 
il  en  faut  laifler  faire  la  Jufbice.  Pre- 
nez exemple  à  votre  Roi  ;  lui  a-t-on 
jamais  ouï  dire  ,  Je  ferai  pendre  ce- 
lui-ci ,  Je  ferai  mourir  celui-là? 
„  Melfieurs,  je  crains  qu'il  y  ait  céans 
de  l'avarice  ;  car  on  m'a  dit  qu'il  y 
en  avoit  qui  prenoient  pour  faire  bail- 
ler des  audiances  ;  &  quand  on  leur 
reprochoit  ,  ils  répondoient:  Cefi 
bien  pis  à  la  Cour  »  6?  c'ejl  là  que  font 
les  gros  larrons.  Mais  il  n'efh  pas  bien 
fait  ,  ne  là  ne  ici.  Il  n'y  a  pas  un 
Seigneur  du  Reffort  qui  n'ait  Çon  Chan- 
celier en  cette  Cour  ,  contre  les  Or- 
donnances. Vous  faites  des  procès  de 
CommiiTaires  tels  que  vous  voulez  ;  & 
fi  au  bout  de  l'an  vous  n'en  êtes  gue- 
res  plus  riches.  Vous  baillez  même 
votre  argent  à  intérêt  aux  Marchands; 
&  ceux-là  devroient  laifTer  leur  Robe  , 
&  fe  faire  Marchands.  D'ambition  , 
vous  en  êtes  tous  garnis  ;  eh  î  foyez 
ambitieux  de  la  grâce  du  Roi ,  &  non 
d'autre;  avec  cela  vous  êtes  timides  & 
craintifs.  J'ai  demande  pourquoi  telles 
&  telles  chofes  ne  fe  faifoient  ;  on  m'a 
répondu  ;  nous  n'oferions.  Eh  !  qui 
eft-ce  qui  vous  puiffe  faire  force,  dont 
Je  Roi  ne  vous  puiffe  garder.     Il  y  a 
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„  aufTi  parmi  vous  des  joueurs  &  des  pa- 
„  rcileiix  ,  qui  ne  fervent  d'un  demi -an  , 
„  aucune  fois  d'un  an ,  &.  toutefois  cer- 
,,  tiiient  avoir  f^rvi.  Un  Confeiller  de 
5,  Paris  ayant  alTiirc  avoir  fervi  crois  jours 
„  qu'il  n'avoit  fervi,  a  été  cidevant  fuf- 
„  pendu  de  fon  état., 

,,  Enfin  ,  Melfieurs  ,  voici  la  Maifon 
„  du  Roi  &  de  fa  Juftice  :  gard-^z-la  à  la 
„  décharge  de  fa  confcience ,  &  ne  crai- 
_,,  gnez  rien.  Car  fi  vous  ne  faites  votre 
„  devoir,  elle  tombera  bientôt  en  ruines; 
,,  (Se  ji  ferois  marri  que  cela  advint,  car 
„  j-  fuis  de  votre  Corps,  " 

X.   Comment  il  traite  le  Marquis  de  Trans, 

La  Magiftrature  n'étoit  pas  le  feul 
état  far  lequel  l'Hôpital  porta  des  re- 
gards fi  féveres:  il  veilloit  avec  la  mê- 
me attention  fur  la  conduite  de  tous  les 
ordres  de  Citoyens.  Etant  en  Guienne, 
il  fut  informé  que  le  Marquis  de  Trans, 
gendre  de  Fizes  ,  Secrétaire  des  Com- 
mandemens,  avoit  commis  dans  la  Pro- 
vince plufieurs  violences,  &  que  la  fa- 
veur dont  jouiifoit  fon  Beau-pere  auprès 
de  Catlierine,  avoit  empêché  qu'on  oflt 
former  des  pourfuites  contre  hii.  Le 
Chancelier  lui  fit  ordonner  de  comparoî- 

M  5 
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tre  au  Confeil  -  Privé  ;  &  le  Marquis  de 
Trans  s'y  préfenta ,  fur  l'afTurance  qu'a- 
voit  donné  la  Reine  Mère  à  Fizes,  que 
fon  gendre  n'auroit  à  efliiyer  que  quel- 
ques réprimandes.  „  Etant  donc  devant 
„  M.  de  l'Hôpital ,  nous  dit  Brantôme  , 
„  ainfi  qu'il  lui  voulut  remontrer  fes 
„  jeunelTes,  fes  folies,  fes  paffe-tems  & 
„  jeux  cuifans  defquels  i!  ëtoit  coutumier 
„  d'ufer ,  &  en  lui  en  déduifant  particulié- 
„  rement  aucuns ,  il  fe  mit  à  rire  :  Com- 

3,  ment  vous  riez ,  lui  dit-il ,  au  lieu  de 
„  vous  attriller  ,  &  de  montrer  un  vifa- 
,,  ge  repentant  de  vos  folies;  vous  pour- 
„  riez  bien  vous  donner  de  garde  qu'a- 
„  vec  vos  rifées  &  vos  bouffonneries, 
„  je  vous  ferois  trancher  la  tête ,  auffi- 
„  tôt  que  j'en  aurois  baillé  l'ordre  ;  & 
,,  remerciez  hardiment  la  Reine  &  M. 
„  de  Fizes ,  car  vous  l'auriez  tout  à  cet- 
„  te  heure  ;  encore  ne  fçais-je  à  quoi 
„  m'en  tenir.  Qui  fut  étohnc  ?  ce  fut 
„  M,  le  Marquis.  Affurez-vous  que  le 
„  rire  lui  paffa  bien  vite ,  à  ce  que  nous 
„  Tçûmes  après ,  &  crois  que  fon  cas  al- 
„  loit  très-mal  fans  M.  de  Fizes.  Ne 
„  falloit  pas  trop  fe  jouer  à  ce  rude  Ma- 

4,  giflrat,  &  Ccnfeur  Caton. '* 
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XI.  La  Cour  étant  à  Bayojine ,  le  Duc  d'Aï- 
be  îndifpofe  la  Reine  contre  le  Chancelier 
£5^  ranime  contre  les  Frotejlans. 

La  Cour  arriva  à  Eayonne  ,  où  Eliza- 
beth  Reine  d'Efpagne  ,  fœur  de  Charles 
IX.  fe  rendit  de  fon  côté  pour  voir  le 
Roi  fon  frère.  Elle  lui  fut  amenée  par 
le  Duc  d'Albe ,  cet  homme  célèbre ,  qui 
réunilToit  &  les  talens  &  la  férocité  de 
Marius  &  de  Sylla.  (Juin  1565.)  II 
avoit  ordre  du  Roi  fon  Maîire  d'em- 
ployer toutes  les  reffources  de  fon 
efprit ,  (142)  pour  féduire  celui  de  Ca- 
therine ,  pour  perdre  auprès  d'elle  les 
hommes  qui  s-'étoient  emparés  de  fa  con- 
fiance ,  &  pour  la  déterminer  à  entrer 
dans  le  deflein  qu'il  avoit  formé  d'exter- 
miner les  Proteflans.  Le  Duc  travailla 
à  remplir  les  intentions  de  Philippe,  avec 
l'art  &  la  pénétration  d'un  homme  qui 
avoit  vieilli  dans  les  Cours.  Il  s'appli- 
qua d'abord  à  étudier  le  cara6î:ere  de  la 
Reine  Mère  ,  &  bientôt  fon  cœur  lui 
fut  connu  ;  il  la  vit  ce  qu'elle  étoit ,  am- 
bitieufe,  lâche,  fauffe,  crédule  &  capa- 
ble de  com.mettre  tous  les  crimes  qu'elle 
croiroit  pouvoir  lui  être  utiles.  Il  jugea 
aifément   que   fon  penchant  Tentraînoit 

(142}  Davila  Brantôme. 
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vers  les  Catholiques  ,  &  l'éloignoit  des 
Proteilans  ;  que  la  conduite  qu'elle  avoit 
tenue  depuis  la  mort  de  François  K,  loin 
d'être  une  fuite  des  fentimens  d'humanité 
qu'on  croyoit  lui  avoir  été  infpirés  par 
l'Hôpital ,  n'avoit  fon  principe  que  dans 
les  défiances  qu'il  avoit  fçu  lui  donner 
des  Guifes ,  &  qu'on  pouvoit  détruire 
l'afcendant  qu'il  avoit  acquis  fur  elle ,  en 
le  lui  prcfentant  comme  un  joug  désho- 
norant, qui  la  rendoit  également  l'objet  du 
mépris  des  Catholiques  &  des  Proteftans. 
Le  Duc  d'Albe  parut  d'abord  s'attrifhcr 
auprès  de  Catherine  fur  le  peu  d'autorité 
dont  il  la  voyoit  jouir  en  France:  il  lui 
fît  entrevoir  que  ce  feroit  une  tache  éter- 
nelle à  fa  gloire,  que  quelques  Héréti- 
ques répandus  dans  le  Royaume ,  puffent 
faire  la  loi  à  une  grande  Reine  qui  gou- 
vernoit  un  Etat  puiifant  ,  dont  prcfque 
tous  les  Sujets  étoient  Catholiques.  Il 
lui  repréfenta  que,  fous  le  prétexte  fpé- 
cieux  de  maintenir  la  paix,  on  lui  faifoit 
facrifîer  fon  pouvoir  à  des  rebelles,  qui 
ne  méritoient  que  le  plus  honteux  fuppli- 
ce  ;  qu'en  lui  perfuadant  qu'on  ne  tra- 
vailloit  que  pour  elle,  &  qu'on  ne  s'oc- 
cupoit  que  des  moyens  de  lui  conferver 
fon  autorité  ,  on  ne  lui  en  lailToit  faire 
aucun  ufage;  que  fi  elle  examinoic  bien 


DE   l'Hôpital.  189 

la  conduite  de  ceux  à  qui  elle  la  con- 
fioit,  elle  verroit  que  leur  attachement 
pour  elle  ne  prévaloit  pas  toujours  fur 
leur  ambition. 

Catherine  crut  voir  une  lumière  tou* 
te  nouvelle,  &  le  Duc  d'Albe,  en  con- 
tinuant à  irriter  Ton  orgueil ,  à  réveiller' 
fa  jaloufîe ,  parvint  à  s'en  faire  avidement 
écouter  ;  &  bientôt  après  il  lui  donna 
des  confeils,  auxquels  elle  fe  crut  forcée 
de  fe  livrer.  Il  lui  montra  le  Chancelier 
comme  un  Proteftant  ambitieux  &  dé* 
guifé ,  qui  jufqu'alors  avoit  eu  l'habileté 
de  colorer  de  quelques  fentimens  patrio- 
tiques, des  démarches  qui  tendoient  â 
le  rendre  feul  arbitre  de  l'Etat ,  &  à  fai- 
re triompher  fon  parti.  Il  lui  perfuada 
que  jamais  elle  ne  regneroit ,  tant  que 
deux  Religions  ennemies  l'une  de  l'autre, 
fourniroient  aux  Grands  des  prétextes 
de  troubler  l'Etat,  &  de  fe  faire  crain- 
dre; qu'il  falloit  détruire  les  Proteftans; 
que  l'exécutioa  de  ce  projet  ne  renfer- 
moit  pas  de  grandes  difficultés  ;  que  lui- 
même  efpéroit  réuffir  en  Flandre  dans 
une  pareille  entreprife,  quoiqu'il  lui  fût 
moins  facile  qu'à  elle  d'en  fortir  glo- 
rieufement  :  que  û  cependant  elle  ne  cro- 
yoit  pas  que  .fes  forces  feules  pufTent  lui 
iiiffire ,  &  qu'elle  jugeât  qu'il  lui  fût  né- 
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cefldire  d'employer  des  fecours  étran£j;ers, 
le  Roi  d'Efpagne  lui  ouvroit  fes  trélbrj, 
&  lui  ofFroit  des  Troupes  ,  dont  elle 
pourroit  toujours  dirpofcr.  Il  parla  alors 
de  quelques  opérations  par  lefquelles  il 
croyoit  qu'elle  devoit  commencer ,  lui  fit 
naître  l'idée  de  faire  périr  d'un  feul  coup 
tous  les  Chefs  des  Protellans  ,  &  lui 
montra  enfuite  leur  parti  abbatu ,  con- 
llerné ,  fournis ,  &  bien-tôt  diflipé. 

Ces  projets  ne  purent  fe  former  aflez 
fecretement  pour  que  rien  ne  tranfpirât. 
Catherine  ne  fut  pas  affez  maîtrelFe  d'el- 
le-même, pour  renfermer  dans  Ton  cœur 
les  nouveaux  fentimens  qu'elle  éprouvoit, 
&  elle  fe  laifla  pénétrer.     On  juge  aifé- 
ment  de   tout   l'effet   que  dût   produire 
fur  l'Hôpital,   ce    changement   fubit  de 
la  Reine  Mère.     Peut-être  efpéra-t-il 
qu'elle  pourroit   avec   le   tems  fe   laiifer 
aller  à  d'autres  imprelTions.     Mais  la  plu- 
part des  Catholiques,  d'intelligence  avec 
le  Duc    d'Albe ,    s'unirert   pour    perdre 
entièrement  le    Chancelier  dans   fon  ef- 
prit  ;  &  ils  profitèrent   de   tous  les  in* 
fhans ,  pour  aigrir  &  enflamm.er  cette  ja- 
loufie  que  le  Duc  d'Albe    avoit   fçu  ré- 
veiller.    Quelques  fufl^ent  cependant  leurs 
efforts,    ce   ne   put  être  l'ouvrage   d'un 
jour;    &   ce  ne  fut   qu'après   de   longs 
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combats ,  que  Catherine  parvint  à  fecouer 
le  joug  fous  lequel  elle  flechiffoit.  Les 
réfoJutions  prifes  contre  les  Protefbins  fe 
reiTencirent  &  de  fa  foibiefle  &  de  la 
vieillefle  du  Connétable ,  que  la  mort  du 
Duc  de  Guife  avoit  laifTé  pour  Chef  aux 
Catholiques:  elles  s'exécutèrent  molle- 
ment, avec  lenteur,  &  l'on  fut  un  an  à 
fe  préparer  à  la  Guerre.  (156(5.)  Le  Prin- 
ce de  Condé  &  l'Amiral  de  Coligni,  eu- 
rent touç  le  tems  de  faire  des  préparatifs 
pour  leur  défenfe. 

L'Hôpital  fit,  pour  prévenir  une  rup- 
ture, tout  ce  que  les  circonftances  où 
l'on  étoit  pouvoient  faire  attendre  de  lui. 
Il  employa  tous  les  moyens  qu'il  avoiç 
mis  en  ufage,  pour  s'oppofer  à  la  décla- 
ration des  premiers  troubles.  Souvent  il 
fufpendoit  les  réfolutions  du  Confeil ,  (144) 
&  rejettoit  Catherine  dans  fes  incertitu- 
des ;  mais  ce  n'étoit  pas  pour  long-tems , 
&  les  Catholiques  la  faifoient  toujours 
rentrer  dans  leurs  vues. 

Xn.  Nouvelle  guerre  civile.  Le  Chancelier 
écrit  fur  la  nécejjîté  de  la  paix  ^  de  la 
tolérance. 

Les  Proteftans  voulurent  fe    conduire 
(144)  Mémoire  Caft.  p.  188. 
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comme  avoit  fait  le  Duc  de  Guife,  &. 
fe  rendre  maître  de  la  perfonne  du  Roi 
&  de  celle  de  la  Reine  Mère.  Ils  mar- 
chèrent droit  à  Meaux  où  étoit  la  Cour, 
dans  le  defTjin  ,  difoient-ils,  d'enlever 
le  Cardinal  de  Lorraine  ,  fur  qui  ils 
rejettoient  l'infraftion  du  dernier  Ë- 
dit  de  paix.  Michel  de  Caflelnau,  re- 
venant de;i  Pays-Bas,  fut  infbruit  de  leui' 
projet ,  &  en  rendit  compte  au  Confeil. 
Le  Chancelier  ,  qui  fentit  combien  cet 
avis  pouvoit  irriter  &  animer  les  Catho- 
liques, ne  put  s'empêcher  de  dire  à  Cas- 
telnau  ,  qu'il  ne  fçavoit  peut-être  pas 
qu'il  expoîbit  fa  tête  en  donnant  cet  avis, 
s'il  fe  trouvoit  faux.  On  apprit  à  l'in- 
ftant  par  des  courriers  que  le  Prince  de 
Condé  étoit  en  marche.  Il  ne  fe  prella 
pas  aiTez  ,-  &  il  donna  le  tems  aux  Ca- 
tholiques de  fà'ive  venir  à  Meaux  Cix  mil- 
les SuifTes,  qui  y  arrivèrent  avant  qu'il 
pût  exécuter  {oh  entreprife. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  voulut  alors 
faire  partir  le  Roi  pour  Paris  ,  dont  il 
efpéroit  échauffer  le  peuple  ,  en  lui  mon- 
trant les  enfans  de  fon  Frère  ,  dont  le 
fouvenir  étoit  encore  gravé  dans  tous  les 
cœurs  Catholiques  Septembre  1567.  L'Hô- 
pital s'oppofa  à  cette  réfolution ,  &  re- 
préfenta  qu'en  forçant  de  Meaux ,  le  Roi 

s'expofoit 
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s'expofoit  ù  donner  une  bataille,  dont  le 
fliccès ,  quel  qu'il  fut  ,  engageroit  né- 
cciTairement  la  Guerre  civile,  &  rendroit 
tout  accommodement  impolTible.  Cathe- 
rine céda  d'abord  à  ces  raifons  ;  mais  un 
infiant  après, le  Cardinal  de  Lorraine fçut^ 
dans  un  Comité  fecrct,  la  ramener  à  Ton 
fentiment,  &  tous  les  ordres  furent  don- 
nés pour  le  départ  du  Roi,  Le  Chance- 
lier alla  trouver  alors  la  Reine  Mère,  la 
fomma  de  tenir  la  parole  qu'elle  lui  avoic 
donnée,  lui  dit  qu'en  y  manquant,  (145) 
elle  expofoit  le  Roi  en  un  danger  évident, 
trahiiToit  l'Etat,  &  réduifoit  le  Royaume 
à  foutenir  une  Guerre  qui  lui  feroit  fatale. 
Catherine  fut  fourde  à  cette  voix  ;  &  le 
Roi  partit  pour  Paris  fous  la  conduite  des 
Suilles  avec  qui  l'armée  des  Proteilans  ne 
fit  qu'efcarmoucher  ,  fans  ofer  engager 
une  affaire  générale. 

L'inconflance  de  la  Reine  More,  la  fit 
bien-tôt  fe  repentir  du  parti  qu'elle  avoit 
pris  :  elle  envoya  l'Hôpital  &  Morvil- 
liirs  faire  des  propofitions  de  paix  aux 
Piotefians.  Ceux-ci  n'en  furent  point  fa- 
tisfaits  ;  &  l'on  rompit  la  négociation. 
Les  hoflilités  recommencèrent  ,  Ôi  avec 
elles  un  déluge  de  malheurs  vint  fondre 
fur  la  France.   .  La  Guerre  fe  porta  dans 

fi45)  Ibid,  &  de  Thon,  1.  42, 
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les  environs  de  Paris ,  &  les  deux  arme'es 
fe  livrèrent  bataille  dans  la  Plaine  de 
Saint-Denis.  Les  Catholiques  reflerent 
maîtres  du  champ  ,  &  les  deux  partis 
néanmoins  s'attribuèrent  la  viftoire.  Le 
Connétable  périt  dans  cette  journée;  & 
la  Reine  Mère  fit  nommer  par  le  Roi ,  le 
Duc  d'Anjou  Lieutenant- Général  du 
Royaume  ,  &  lui  fit  donner  le  Comman- 
ment  de  l'armée.  Mais  comme  ce  Prince 
étoit  encore  trop  jeune  pour  infpirer 
qielque  confiance,  on  écablit  un  Confeil , 
chargé  de  diriger  les  opérations  militai- 
res. La  divifion  fe  mit  dans  ce  Confeil  : 
les  Proteftans  en  tirèrent  avantage,  firent 
d:s  progrès,  &  s'emparèrent  de  plufieurs 
Villes.  L'Hôpital  infifla  de  nouveau  ,  fur 
la  néceffité  de  faire  la  paix.  Catherine 
la  vouloit,  &  ne  la  vouloit  point;  enta- 
moit  une  négociation  ,  &  h  rompoit  tout- 
à-coup. 

Le  Chanchelier  alors  fit  un  Ecrit  dans 
lequel  il  expofe  fortement  l'obligation  où 
étoient  les  deux  partis  d'entrer  en  accom- 
modement. Il  y  établit  fes  fentimens  de 
tolérance,  combat  les  ruifonnemens  par 
Icfqucls  on  engageoit  la  Cour  à  continuer 
la  Guerre ,  &  explique  les  divers  intérêts 
de  ceux  qui  s'oppofoient  à  la  pacification, 
„  Quels  font- les  ennemis? -dit -il:     Ce 
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„  ne  font  pas  gens  émus  &  foulevéa 
par  imprudence  ,  (146)  fans  ordre, 
fans  difcipline.  Ce  font  gens  agiié- 
ris,  réfolus,  que  la  néceffîté  &  le  dé- 
fefpoir  rendent  dociles ,  difciplinables , 
qui  ont  une  grande  opinion  de  leurs 
„  Chefs  ,  &  dont  les  Chefs  font  étroi- 
tement uni?.  Le  camp  du  Roi  eft  di- 
vifé  en  fadions ,  en  querelles  ,  envies, 
émulations;  l'ambition  y  efh  débcr- 
jj  dée ,  l'avarice  y  domine  ,  la  difcipline 
„  corrompue,  la  licence  démefurée,  les 
,,  volontés  defunies. 

,,  Mais  il  ne  faut  qu'une  bataille,  iious 
,i  dit-on  ,  pour  purger  à  jamais  le  pays. 
„  Cela  feroit  vrai,  s'ils  y  mouroient 
,,  tous;  mais  la  perte  de  trois,  quatre, 
.,  cinq  &  fix  mille  hommes,  les  affoibli- 
,,  ra  ;  ce  n'efh  pas  les  effacer.  Leur  fu- 
,,  reur  n'en  fera  que  plus  enflammée,  là 
5,  difcipline  plus  exafte  ,  toutes  choies 
,,  mieux  conildcrées  de  leur  côté  ^  moins 
.j  obfervées  de  la  part  du  Vainqueur.  Ils 
5,  ont  des  Villes  peur  fe  retirer,  rafraî- 
,,  chir,  raffembler  ;  bref,  ce  fera  à  re- 
„  commencer.  Et  fi  cet  embrafement  eft 
„  fi  ardent,  &  tant  univerfel   par   tout 

(146)  Recueil-  de  Mémoires  &  Harangues  cb. 
P.  Chev. 
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„  le  Royaume ,  fa  longueur  fera  l'enderc 
ruine  ,  fubverfion  &  ancantiflement 
d'icelui.  Combieft^  aujourd'hui  n'efl-il 
pas  déjà  appauvri  par  le  dégât  extrê- 
me ,  les  pernicieux  remuemens ,  démo- 
litions, les  ruines  &  pillages  qui  ont 
été  déjà  commis,  &  qui  ne  font  que 
coups  d'effai ,  fi ,  fans  efpoir  de  paix , 
les  cœurs  s'embrafent    du  tout  en  fu- 
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,,  Pofons  qu'ils  ioient  malheureux  dans 
la  Guerre;  il  ne  faut  douter,  je  crois, 
qu'ils  ne  tentent  alors  tous  les  moyens 
bons  &  fmiftres,  pour  fe  garantir;  (S: 
Dieu  fçait,  s'il  efh  mal-aifé,  vu  le 
bigarrement  &  le  mélange  qui  eft  en- 
tre nous,  &  les  fantafhiques  perfua- 
fions  dont  les  hommes  fe  laiOent  eny- 
vrer  &  tranfporter,  d'exploiter  un 
mauvais  deifein.  Voyons  aulTi  qu'au 
rebours  ils  gagnent  la  bataille;  je  ne 
fçais  à  quoi  finfolence  d'une  vi6loire 
poufferoit  ceux  qui,  même  en  leur  mi- 
fere,  font  élevés,  &  remplis  de  cou- 
rage. Et  combien  de  gens  qui  fui- 
vent  les  étendarts  du  Roi,  lui  tourne- 
roient  le  dos ,  fi  mal  baftoit  ?  Je  puis 
hardiment  alTiu-er,  que  la  perte  d'une 
bataille  fcroit  la  perce  de  l'Etat;   (ikr 
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>,  fouvent  les  plus  grandes  armées  ont 
?j  été  déconfites  par  les  plus  petites 
jj  troupes. 

,,  Le  Roi  pardonnera-t-il  donc  à  des 
„  rebelles?  Mais  quel  eft  leur  premier 
55  crime?  De  penfer  autrement  que  nous. 
„  Mais  ils  croient  bien  penfer  ;  &  ja- 
5,  mais  la  Juftice  humaine  n'a  puni  ceux 
,,  qui  pèchent  innocemment.  Mais  ils 
„  font  des  rebelles!  En  examinant  les 
,,  chofes  de  prés,  je  nefçaiss'il  y  a  hom- 
,,  me  fi  parfait  qui  fe  voyant  réduit  au 
„  point  où  ils  ont  été,  &  voyant  quelque 
,^  moyen  de  fe  préferver ,  ne  l'embrafîat 
„  vivement.  C'efl  ce  qui  leur  a  mis  les 
„  armes  en  main  ;  car  les  menées  qu'on 
„  bâtiiToit  contre  eux,  étoient  fi  peu  fe- 
„  crétement  conduites,  la  défaveur 'tant 
„  évidente,  le  dédain  fi  apparent,  les 
,,  menaces  de  la  rupture  de  l'Edit  de 
„  pacification  &  de  la  publication"  du 
„  Concile  tant  ouvertes,  &  l'injuftice 
,,  tant  manift:fi:e,  qu'ils  eulTent  été  par 
trop  lourds  &  ftupides,  s'ils  n'en  eus- 
fent  à  bon  efcient  été  touchés,  & 
eu  fient  bien  mérité  le  tourment  qu'on 
leur  apprétoit  ,  s'ils  n'euflent  évité 
la  fête.  Et  y  a-t-il  Loi  au  monde 
plus  urgente,  que  celle  que  la  nature 
apprend  à  up  chacun ,  à  fjavoir ,  que 
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„  la  tuition  de  la  vie  &  de  la  liberté 
contre  ropprelTion,  cfh  non-feulement 
licite,  mais  auTi  jufte,  équitable  & 
fainte.  Cette  Loi  n'efl  point  enfeig- 
née  aux  hommes  ,  mais  divinement 
engravée  en  refprit  de  toute  créatu- 
re. Je  ne  veux  pourtant  les  excufer 
du  tout  ;  mais  il  n'y  a  homme  de  bon 
„  fens  qui  ne  les  juge  plutôt  dignes  de 
,,  pitié  que  de  peine. 

,,  Le  Roi  enfin  ,  objefte-t-on  ,  fera 
,,  donc  forcé  de  capituler  avec  i^es  Su- 
jets. Certainement  fi  le  Roi  quittoit 
quelque  chofe  de  fon  droit  ou  auto- 
rité ,  je  n'aurois  que  repondre  ,  com- 
bien qu'il  faille  quitter  de  fon  droit  , 
fi  le  falut  de  la  République  le  re- 
quiert; car  même  ce  n'efi:  plus  droit, 
5,  s'il  empêche  le  bien  public  ,  &  nuit 
à  l'Etat.  Mais  efi:-ce  capituler  ,  que 
de  promettre  pour  toute  convention , 
que  le  Roi  demeurera  leur  Prince ,  & 
qu'ils  demeureront  fcs  Sujets  ;  qu'il 
ji,  pourra  leur  prefcrire  une  forme  de  vi- 
„  vre,  leur  impofer  des  peines,  des  fiap- 
5,  plices  ,  s'ils  outrepafi^ent  fa  volonté, 
_,,  les  défarmer,  lever  tribut  fur  eux? 
.,  Si  le  Roi  nous  ôtoit  la  liberté  ,  nous 
„  ferions  fes  efclaves  ;  il  feroit  un  op- 
t,  prefi"eur,  ôc  non  un  Prince  légitime. 
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„  Le  Princ2  qui  abhorre  la  paix,  qui 
tend  à  l'effulion  du  fang  ,  même  de 
Tes  Sujets  &  membres  ,  le  nom  &  l'ef- 
fet de  Prince  ceffent  pour  un  autre 
tant  abominable  ,  que  je  ne  le  puis 
exprimer  moins  aigrement  &  d'un  nom 
plus  léger  ,  que  d'ennemi  du  genre 
,,  Immain,  &  de  la  Nation.  L'affeclion 
du  Prince  a  été  de  tout  tems  compa- 
rée à  la  paternelle  ;  &  le  père  cruel 
„  envers  fes  enfans ,  efb  un  monftre  de 
,,  nature,  &  exécrable,  s'efforçant  de 
„  dépiter  le  vrai  &  commun  père  des 
,,  hommes  &  de  la  nature.  Arrière  donc 
„  ces  peftes  qui  ,  d'un  cœur  hoflile  & 
,,  fanguinaire,  tâchent  de  corrompre  la 
„  naïve  &  naturelle  bonté  du  Roi  &  de 
„  fa  Mère  :  tels  gens  font  de  mauvais 
„  augure  à  cette  Couronne.  Que  le  Roi 
,,  donne  à  1^  République  fon  ofFenfe ,  & 
„  elle  reconnoîtra  avec  ufure  fon  bien- 
fait. 

„  Je  fçais  que  ceci  fera  trouvé  âpre, 
„  v&  que  je  pourrois  parler  plus  douce- 
„  ment  :  mais  la  néceiTité  arrache  mal- 
„  gré  moi  ces  paroles  de  mon  cœur,  & 
„  me  fait  préférer  la  rude  vérité  à  la 
5,  douce  flatterie.  " 
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XUl.     La  paix  fe  fait  6?  cji  bientôt  rom^ 
plie  :  Bulle  du  Pape  pour  la  Guerre ,  ^c. 

Cet  Ecrit,  qu3  les  Catholiques  les  plus 
zèles  ne  manquèrent  pas  de  traiter  d'acte 
féditicux  ,  fait  pour  appuyer  la  révolte, 
produilit  cependant  plus  d'efFet  qu'il  n'effc 
permis  d'en  attendre  de  ces  fortes  d'ou- 
vrages. Le  génie  de  l'Hôpital  parut 
l'emporter  encore  fur  celui  de  Catheri- 
ne. Elle  fit  des  propofitions  de  paix  , 
&  offrit  aux  Protcftims  dj  leur  alTurer 
la  jouiflance  des  privilèges  dont  ils  dé- 
voient être  en  polTeirion  par  l'Edit  d; 
Janvier.  Le  Prince  de  Condé ,  de  qui 
les  troupes  commençoient  à  {"c  débander, 
qui  manquoit  d'argent  pour  entretenir 
les  Etrangers  qu'il  avoit  à  fa  folde ,  crut 
devoir  accepter  les  conditions  qui  lui 
étoient  offertes ,  &  la  paix  fut  publiée 
le  27  de  Mars  1568. 

Mais  ce  fut  moins  une  paix  qu'une 
fufpenfion  d'armes  :  on  ne  prit  aucunes 
mefures  pour  fiire  obferver  les  Edits. 
Le  Cardinal  de  Lorraine  &  tout  les  Chefs 
Catholiques  excitèrent  leur  parti  à  per- 
fccuter  les  Proteflans:  les  Prêtres  &  les 
Moines  préchoient  toujours  la  Guerre. 
Le  Cardinal  &  fa  fa6lion  obfédoient  fans 
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cefTe  la  Reine  Mère  ,  &  lui  repr^fen- 
toient  que  des  Ciiefs  aulTi  amb;tieux  que 
ceux  des  Protefcans  ,  n'aaroient  point 
accepté  la  paix,  s'ils  ne  s'y  étoieni:  vus 
force's  par  le  n'^.auvais  état  de  ]_urs  affai- 
res. Le  Pape  Pie  V.  crut  devoir  les  fé- 
conder, en  adrelTant  au  Roi  une  Bulle 
qui  permettoit  d'aliéner  pour  cent  miile 
écLîs  de  biens-fonds  Eccicfiadiques ,  à 
condition  que  cette  foinme  feroit  em- 
plo3'ée  à  l'exrirpation  de  l'Héréfle,  &  à 
Ja  deHruélion  des.  Religionnrjres.  On 
agita  au  Confeil ,  fi  l'on  devoit  accepter 
cette  Bulle  :  Catherine  paroilToit  le  dé- 
lirer. L'Hôpital  en  fut  indigné:'^ il  s'a- 
bandonna à  toute  la  violence  du  fenti- 
ment  qu'il  éprouvoit  (147)  ;  il  adrelTa  Ja 
parole  à  Catherine  (14 8} ,  &  lui  parlant 
avec  cette  éloquence  de  palTion  qui  éton- 
ne &  fubjugue  les  efprits  ,  il  entraîna 
dans  fon  parti  la  pluralité  des  voix  ,  & 
fit  prendre  la  réfolution  de  renvoyer  au 
Pape  cette  Bulle  fanguinaire.  Mais  le 
Cardinal  de  Lorraine  fit.  encore  changer 
la  Reine  Mère  ,  &  la  détermina  à  em- 
ployer les  fecours  que   lui  ofi'roit  le  Pa- 

(147)  De  Thou,  I.  44. 

(1^8)  Difc.   merveill.   de   la   vie  de  Cadi.   do 
Méd. 
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pe  ,  à  l'ufage  auquel  il  vouloic  les  def- 
tiner. 

On  rappclla  ce  qu'avoit  fouvent  dit 
le  Duc  d'Albe  ,  qu'/7  falloït  cotnmencer 
far  attraper  les  plus  gros  poijfons  ;  &  l'on 
expédia  des  ordres  en  conféquence ,  pour 
faire  enlever  le  Prince  de  Condé  &  l'A- 
miral de  Coligni  (149),  qui  étoient  dans 
leurs  Terres.  Mais  ils  furent  avertis  du 
complot,  &  s'échappèrent  avant  qu'on 
pût  les  arrêter  :  on  accufa  rHôpit;il  de 
îeur  avoir  fait  donner  avis  de  ce  qui  fe 
tramoit  contre  eux. 

Le  Prince  de  Condé  écrivit  au  Roi  , 
pour  fe  plaindre  du  deifein  qui  avoit  été 
formé  contre  lui  ,  des  infractions  conti- 
nuelles qui  fe  faifoient  à  l'Edit  de  la 
paix  ;  &  il  lui  traça  un  tableau  trifte  & 
effrayant  de  la  ruine  &  de  la  défolation 
de  fes  Etats.  Le  jeune  Prince  en  fut 
touché  ,  conjura  la  Reine  fa  Mère  de 
s'employer  toute  entière  à  un  rétabliffe- 
ment  de  la  tranquillité  publique  ;  &  pre- 
nant enfuite  un  ton  de  Maître  ,  il  lui 
parla  de  manière  à  inquiéter  l'ambition 
de  Catherine  ,  &  celle  des  Chefs  Catho- 
liques. 
'    L'Hôpital  leur  parut  avoir  pufeul  met- 

(149)  Davil.  1.  4.  Brantôme. 
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tre  le  Roi  dans  les  difpofltions  qu'il  ve- 
noit  de  montrer;  &  dès  ce  moment  on 
vit  fe  déclarer  une  guerre  particulière 
entre  lui  &  le  Cardinal  de  Lorraine , 
mais  fi  vive,  qu'on  jugea  bien  que  l'un 
des  deux  liiccomberoit  bientôt  fous  les 
efforts  de  l'autre. 

XIV.    On  s'indifpofe  contre  le   Chancelier: 
il  ejl  obligé  de  cfiitter  la  Cour. 

Catherine  de  fon  côté  craignit  devoir 
au  Chancelier  toute  la  confiance  du  Roi  ; 
jugeant  qu'elle  feroit  gênée  tant  qu'elle 
verroit  à  la  Cour  un  homme  allez  accré- 
dité pour  fe  faire  un  parti  qu'il  rendoit 
puiffant  à  forcé  de  raifon  ,  elle  employa 
toute  fon  adreffe  &  le  pouvoir  qu'elle 
avoit  fur  l'efprit  de  fon  Fils ,  pour  lui  inf- 
pirer  des  fentimens  qui  fuffent  défavan- 
tageux  à  l'Hôpital.  Elle  chercha  d'abord , 
avec  les  Catholiques  zélés  ,  à  le  rendre 
fufpeél  d'héréfie.  On  infmua  au  Roi , 
que  s'il  avoit  réuffi  pendant  quelques  an- 
nées à  perfuader  que  l'amour  de  la  patrie 
avoit  été  le  premier  m.obile  de  fes  aftions, 
on  commençoit  à  mieux  connoître  les 
principes  fur  lefquels  il  s'étoit  conduit  ; 
que  l'élévation-  du  Parti  Proteflant  (150} , 

C150)  De  Thou.  I.  44. 
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&  l'abaiflement  du  parti  Catholique,  c- 
toient  Tes  deux  principaux  objets  ;  &  que 
fa  Femme,  fa  Fille,  fon  Gendre,  étant 
de  la  Religion  Calvinifte  ,  on  ne  pou- 
voit  gueres  douter  que  lui-même  n'y  fût 
fecrctement  attaché. 

Charles  IX.  regardoit  le  Chancelier  avec 
le  refpecl  que  la  vertu  fçait  toujours  s'at- 
tirer de  tous  les  hommes  qui  peuvent  en- 
core conferver  quelque  refte  de  pudeur  & 
d'honnêteté  ;  &  il  paroiiToit  fe  laiifer  al- 
ler avec  peine  aux  impreffions  qu'on  vou- 
loit  lui  donner.  Mais  il  ne  put  long-tems 
reioulTcr  les  idées  que  lui  préfentoient 
fans  celTc  Catherine  &  les  Catholiques 
zèles  :  il  celTa  de  recevoir  l'Hôpital  avec 
le  vifage  ouvert  qu'il  lui  avoit  montré 
jufqu'alors. 

Le  Chancelier  avoit  l'ame  trop  grande 
pour  fupporter  les  froideurs  d'un  Maître, 
fans  pouvoir  être  utile  à  fa  Nation.  De- 
puis qu'il  avoit  perdu  la  faveur  de  Cathe- 
rine ,  le  défir  d'infpirer  au  Roi  des  fenti- 
mens  qui  euffent  pu  contribuer  à  fa  gloi- 
re &  au  bonheur  de  fes  Sujets,  l'avoit 
feul  déterminé  à  refter  à  la  Cour.  For- 
cé de  renoncer  à  cette  flatteufe  efpcran- 
ce ,  il  no  balança  pas  un  moment  fur  le 
parti  qu'il  avoit  à  prendre.  Il  alla  trou- 
ver le  Roi  ôi.  h  Reine  Mère,  &  leur  dit: 
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qu'il  voyoit  avec  douleur  (151)  que 
Leurs  Majeflcs  déféroient  à  des  con- 
feils  pernicieux  ;  qu'au  moins  il  ofoic 
les  prier,  après  qu'ils  auroient  ioule  & 
raflafié  leur  cœur  &  leur  foif  du  fang, 
de  leurs  Sujets ,  d'embralTer  la  premiè- 
re occaGon  de  paix  qui  s'ofFriroit,  de- 
vant que  les  chofes  lufTent  réduites  à 
une  extrême  &  dernière  ruine." 


XV.    Grandeur  de  fenîïmens  ,  qu'il  montre 
dans  fa  retraite. 

C'efl  en  donnant  à  Tes  SuccefT^urs  cet- 
te grande  leçon  de  courage  &  de  ferme- 
té ,  que  ce  Magiftrat  abandonna  une  Cour 
qui  n'avoit  jamais  été  digne  de  lui  :  il  fe 
retira  à  Vignai  fa  maifon  de  campagne  , 
près  d'Eftampes,  où  la  Reine  Mère  lui 
envoya  redemander  les  Sceaux.  Elle  les 
remit  à  IMorvilliers  ,  qui  les  reçut  avec 
ce  mouvement  de  crainte  &  de  refpect 
que  devoit  lui  infpiter  l'idée  de  l'homme' 
qu'il  avoit  à  remplacer. 

L'Hôpital  forti  de  ce  goufFre  dans  le- 
quel il  s'étoit  tant  agité ,  fe  retrouva  au 
milieu  de  fa  famille,  de  fes  enfans,  de  fes 
amis,  dans  fa  Campagne  de  Vignai.     Sa 

(151)  Te  dament. 
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retraite  le  couvrit  de  gloire  ,  &  l'anno- 
blit  à  fes  yeux  mêmes.  Il  en  prit  dès  ce 
moment  un  caractère  deHéroïfme,  qu'on 
voit  briller  dans  fes  Ouvrages  ,  &  qui 
leur  donne  ce  ton  de  grandeur  &  d'élé- 
vation qui  entraîne  de  Lecteur.  ,,  Non , 
écrivoit-il  au  Préfident  de  Thou ,  (152) 
je  ne  fuis  point  vaincu  ,  je  triomphe 
encore  ici  de  mes  ennemis  &  de  ceux 
de  la  République.  J'ai  rempli  ma  car- 
rière, &  fupportè  les  travaux  que  la 
vertu  m'a  impofé.  J'ai  expofé  ma 
vie  ;  j'ai  étouffé  les  fentimens  naturels 
de  mon  cœur.  J'ai  fait  tout  ce  qu'a 
voulu  de  moi  l'amour  de  ma  patrie, 
tant  que  j'ai  pu  me  flatter  de  la  pou- 
voir fauver  de  l'abîme  dans  lequel  je 
la  voyois  tomber.  Mais  depuis  que 
j'ai  vu  toute  bonne-foi,  toute  pudeur, 
toute  honnêteté  bannies  des  lieux  que 
j'habitois;  depuis  que  j'ai  vu  l'intérêt 
perfonnel  être  la  feule  règle  de  nos 
tyrans  ;  depuis  que  j'ai  vu  le  Roi  lui- 
même  fubjugué  par  les  hommes  cruels, 
j'ai  cru  devoir  abandonner  une  Cour 
perfide ,  &  fauver  du  naufrage  le  peu 
qui  me  reftoit.  " 
L'Hôpital  parut  ne  s'être  pas   trompé , 


(152)  Epift.  7.  lib.  7. 
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en  regardant  fa  retraite  comme  un  port 
qui  lui  écoit  toujours  préparé  contre  la 
tempête ,  &  dans  lequel  il  fe  croyoit  as- 
furé  de  trouver  quelque  repos.  Il  s'ac- 
coutuma fans  peine  à  fon  nouveau  genre 
de  vie ,  &  il  n'eut  point  de  ces  regrets 
qu'éprouvent  ordinairement  les  hommes 
qui ,  après  avoir  atteint  le  faîte  des  gran- 
deurs ,  fe  voient  forcés  de  rentrer  dans 
une  condition  privée  dont  ils  ne  font  plus 
capables  de  goûter  les  douceurs ,  &  dans 
laquelle  ils  n'envifagent  qu'avec  défcfpoir 
la  perte  des  faux  biens  dont  la  poiTeflion 
n'avoit  pu  les  défabufer. 

L'Hôpital  trouva  même  dans  fa  nou- 
velle fituation ,  un  bonheur  qu'il  n'avoit 
pas  encore  connu.  ,,  J'ignorois  ,  nous 
dit-il  avec  un  ton  de  vérité  qui  ne  per- 
met pas  de  foupçonner  que  ce  fût  pour 
iaire  parade  aux  yeux  de  la  poflérité  d'u- 
ne confiance  qu'il  n'auroit  pas  eu,-,, j'ig- 
norois ,  (153)  qu'il  y  eût  autant  de 
charmes  dans  la  vie  &  dans  les  occu* 
pations  champêtres.  J'ai  vu  blanchir 
mes  cheveux  avant  que  de  connoître 
l'état  dans  lequel  je  pouvois  rencontrer 
le  bonheur.  En  vain  la  nature  m'avoit 
fait  aimer  le.  repos   &  roifiveté,   ja- 

(153)  Epift.  lib.  7. 
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^,  mais,  je  crois, je  n'eufle  pu  me  livrer 
„  à  ce  penchant  fi  doux,  11  le  Ciel  lui- 
j,  même  ne  m'eût  regardé  d'un  œil  de  pi- 
„  tié ,  &  ne  m'eût  dt-barrafle  des  fers  que 
„  peut-ê:re  fans  lui  je  n'aurois  pu  brifer. 
,,  Que  fi  quelqu'un  imagine  que  je  me 
,,  croyois  heureux  dans  ce  tems  où  la 
,,  fortune  fjmbloit  s'être  fixée  près  de 
5,  moi,  où  les  honneurs  m'en\ironnoient, 
,,  où  je  difpofois  de  la  faveur  des  Rois, 
j,  &  qu'à  préfent  je  me  crois  malheureux 
„  d'avoir  perdu  tous  ces  brilians  avanta- 
„  ges  ;  ah  f  que  cet  homme  ignore  bien 
„  le  fond  de  mon  cœur,  &.  juge  mal  des 
^,  feniimens  qu'il  éprouve:  que  s'il  les 
5,  connoilToit  mieux  ,  il  s'étonneroit  a- 
,,  lors  que  j'aie  pu  me  réfoudre  à  vivre 
„  aulfi  long-tems  dans  un  pays  fi  barbare, 
„  avec  des  hommes  fi  méprifables,  des 
,,  cœurs  fi  lâches,  avec  la  lie  de  l'iiu- 
,,  manité. 

La  philofophie  vint  donc  fans  effort 
prendre  auprès  de  l'Hôpital,  Ja  placjqu'y 
tenoit  auparavant  la  Politique.  L'étude 
remplit  une  partie  des  momens  de  fon 
loifir,  &,  pour  me  fervir  de  l'exprefîion 
d'un  Ancien  ,  les  Lettres  ,  qui  avoient 
nourri  fes  jeunes  années  ,  furent  encore 
]a  confo-acion  de  fa  vicilleiTe.  Il  parta- 
gea fon  tcms  entre  diiféi-eatcs  ledures; 
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&  différcns  objets  de  méditation  (isj^)* 
Les  amulemens  delà  campagne,  la  con- 
veiTation  avec  Tes  enlans  &  fes  amis  , 
fuccédoient  à  fes  occupations  f^rijuTcs. 
Car  il  n'étoit  point  ennemi  des  plaifirs 
innocens  ;  &  Brantôme  ,  qui  le  voyoic 
fouvcnt,  nous  dit  qu'il  portoit  dans  la  fo- 
ciété  cette  gaieté  douce  des  amcs  {'enfi' 
blés  ,  de  la  facilité  ,  &  des  agrémens  , 
qu'on  n'auroit  point  attendu  d'un  homme 
naturellement  févere. 
•  ^,  Je  vis  ici,  écrit  encore  ri-Tôpital 
à  fon  ancienne  bienfaitrice  la  DucheiTe 
de  Savoye  (155),  "  je  vis  ici ,  comme 
,-,  faifoit  le  vieux  Laerte  en  cultivant 
,,  fon  champ,  fans  avoir  encore  un  fcuî 
5-,  inftant  regretté  les  biens  que  j'ai  per- 
,,  dus.  Je  vous  dirai  plus:  cette  retrai- 
^,  te  qui  fatisfait  mon  cœur,  fiatte  cga- 
,,  lement  ma  vanité.  J'aime  à  me  re- 
j,  préfentcr  à  la  fuite  de  ces  fameux 
,,  Exilés  d'Athènes  ou  de  Rome  ,  que 
j,  leur  vertu  avoit  rendus  redoutables  à 
,,  leurs  Concitoyens.  Non  cependant 
j,  que  j'ofe  me  comparer  à  ces  grands 
,,  Hommes  ;  mais  je  me  dis  :  nos  fortu- 
„  nés  font  pareilles.      Je  vis  :  au   milieu 

(154)  Epift.  Lib".  7. 
(155;  Ep-  5'  Lib.  7. 
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d'une  famille  nombreufe  ,  que  j'aime; 
j'ai  des  Livres ,  je  lis ,  j'écris ,  je  mé- 
„  dite;  je  prends  plailir  aux  jeux  demes 
„  petits  enfans  ,*  les  occupations  les  plus 
„  frivoles  m'intcreflent.  Enfin  tous  mes 
„  momens  font  remplis ,  &  rien  ne  inan- 
queroit  à  mon  bonheur,  fans  ce  voi- 
finage  affreux  ,  qui  vient  quelquefois 
porter  le  trouble  ëc  la  défolation  dans 


9)     _ 

„  mon  cœur.  " 


XVI.  Son  amour  pour  la  Poéfie:  jugemer.s 
dijfcrens  fur  fes  Oworages. 

I/Hôpital  avoit  confervé  du  goût  pour 
la  Poéfie  ,  &  il  s'amufoit  encore  à  com- 
pofer  des  vers  Latin.  (156)  Ses  enne- 
mis lui  en  faifoicnt  un  crime,  &  lui  re- 
prochoient  cette  occupation  ,  comme  un 
jeu  trop  frivole  pour  un  homme  qui  a- 
voit  rempli  les  premières  Charges  de  l'E- 
tat.    Il  en  rioit  avec  fes  amis. 

Beaucoup  de  gens  de  Lettres  l'invi- 
toient  cependant  à  fe  livrer  encore  d'a- 
vantage au  plaifir  qu'il  trouvoit  dans  cet 
amufcment  ,  &  ne  penfoient  pas  que  le 
Public  dût  regarder  .avec  indifférence  Je 
fruit  des  momens   qu'il  confacroit  à  ce 


(156J  Ep.  15.  ad.  J.  Mord.  Lib 
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travail.  Il  a  même  eu  des  admirateurs, 
qui  Font  élevé  au  deilus  de  tous  les  Poë*. 
tes  qui  ont  écrit  dans  le  même  genre 
que  lui.  lia  égalé  Korace,  dit. Sainte- 
Marthe,  par  la  grandeur  des  idées  ,  & 
l'a  furpalTé  par  l'iiarmonie  &  par  la  cha- 
leur de  fa  diftion.  Le  Laboureur  dit  , 
que  la  conduite  qu'avoit  tenue  l'Hôpital 
dans  le  Gouvernement  ,  contribueroit 
moins  à  fa  gloire  ,  que  les  Ecrits  qu'il 
a  voit  compofés.  Plulieurs  de  Tes  Ouvra- 
ges furent  traduits  en  François,  parles 
hommes  les  plus  célèbres  de  fon  tems. 
Henri  Eflienne  publia,  dans  un  Recueil 
de  quelques  Ouvrages  des  Anciens  ,  une 
Satyre  de  l'Hôpital  fur  les  Procès,  qu'il 
croyoit  avoir  été  écrite  par  un  Poëte 
nommé  Galéon  :  Gafpard  Barthius  l'infé- 
ra auffi  dans  un  Ouvrage  de  Critique  , 
&  l'attribua  à  quelque  Auteur  de  l'An- 
tiquité ;  enfin  Boxhornius  venoit  de  fai- 
re imprimer  des  Commentaires  fur  cette 
Satyre ,  pour  expliquer  les  mots  ancien? 
qu'on  y  trouvoit  &  dont  on  ne  fe  fer- 
voit  plus ,  lorfque  l'on  découvrit  qu'elle 
étoit  de  l'Hôpital. 

Malgré  le  fuccès  dont  ont  jouï  la  plu- 
part de  fes  Ouvrages,  Jofeph  Scaiiger, 
qui  ne  fe  conformioit  pas  toujours  à  l'o- 
pinion publique  ,    &  qui   croyoit   avoir 
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un  privilège  cxclufif  d'affigner  à  tous  les 
Auteurs  le  degré  d'eftimc  qu'ils  pouvoient 
mériter,  décide  que  l'Hôpital  étoit  pe- 
tit Poëte,  &  que  fes  Oeuvres  ne  fe  ref- 
fentent  pas  du  ilyle  d'Horace. 

Les  éloges  des  premiers  font  outrés  , 
&  cette  critique  eft  encore  plus  injulte. 
L'Hôpital  connoifibit  fûrement  moins 
qu'Horace  ,  h  méchanique  de  l'art  :  il 
n'a  point  ce  ftyîe  précis  &  ferré ,  cette 
corrc6lion  de  mots  &  d'idées ,  ce  fini  que 
nous  admirons  dans  les  Ouvrages  du  Poë- 
te Romain.  Le  Chancelier  manque  quel- 
quefois de  cette  furte  de  goût  qui  tient  à 
la  connoilfance  &  à  Tufas-e  du  monde  âc 
des  plâifirs.  Il  eft  fouvent  diffus  ;  fes 
tableaux  ,  quoique  grands  ,  ne  font  pas 
toujours  bien  ordonnés;  enfin  il  efl: moins 
Poëte  qu'Horace.  Cependant  il  eft  Poë- 
te: fon  ftyle  e(t  facile,  maie  &  plein  de 
vie,  fur-tout  dans  fes  dernières  compofi- 
tions^ ,  lorfque  l'atrocité  des  crimes  qui 
furent  commis  fous  fes  yeux  ,  curent 
ajouté  à  fon  caraftere  un  nouveau  degré 
de  force  &  de  chaleur. 

QLiant  au  fond  des  idées  qui  dominent 
dans  les  Ouvrages  de  l'un  &  de  l'autre 
Poëte,  il  eft  afîez  différent.  Horace  efl 
un  Philofophe  qui  cherche  à  dévoiler  les 
erreurs  de  l'humanité  :  il  nous  fait  con- 
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noiti'3  notre  folie  ,    nos  fottifes  ,    notre 
imbécillité  ;  il  dépouille  les  biens  imagi" 
naires  du  fa^ix  éclat ,  dont  nous  nous  plai- 
fons  à  les  revêtir,-  il  détruit  les  préjugés, 
&  nous  fait  voir  la  raifon  ;    il  nous  ap- 
prend qu'elle  feule  peut  rendre   le  Sage 
heureux,  parce  qu'elle  feule  peut  lui  fai- 
re un  bonheur  indépendant  des  caprices 
des  hommes  &   de  ceux  de  la  fortune. 
L'Hôpital  eft  un  homme  d'Etat  qui  n'en- 
vifags  jamais  un  individu  pris  à  part  ;  il 
voit  toujours  la  fociété  :  le  bonheur  d'un 
feul  n'a  point  droit  à  le  toucher  ;  il  veut 
le  bonheur  de  tous.     La  vertu  qui  neferc 
qu'à  celui  qui  la   pratique  ,    n'efl:   point 
digne  de   fon  eftime.      Le    préjugé    qui 
piut  être  utile  ,   lui  paroît  toujours  ref- 
peclable.     Celui-là  feul  efl  heureux  à  fes 
yeux,  dont  le  bonheur  efl  fondé  fur  celui 
de  fes  femblables.    Horace  parle  toujours 
à  un  Phîlofophe  de  fa  Sefte  ,    l'Hôpital 
toujours  à  un  Citoyen  ;  l'un  n'eft  que  Sa- 
ge, l'autre  efb  vertueux;  le  premier  inf- 
pire   là  raifjn,  &  le  dernier  infpire  les 
palTions  ralfonnables.     Horace  enfin  a  pa- 
ru à  propos  dans  fon  tems,  &  l'Hôpital 
eut  dû  paroître  dans  les  premiers  liecles 
de  la  Pvépublique.* 

*  II  nous  reftc  de  l'Hôpital,  (outre  fes  Poofies 
Latines)  un  petit  Vokiaïc,  dans  lequel  il  a  ralTvm- 
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XVII.  Le  Roi  continue  de  lui  donr.er  des 
marques  de  fon  foui:cnïr  ^  6?  empêche  qu'il 
ne  fuit  majjacré  à  la  journée  de  S.  Bar- 
thclemï. 

Il  goûtoit  depuis  près  de  quatre  ans  le 
repos  que  lui  procuroit  )'x  folitude ,  tou- 
jours également  content  de  fon  fort,  fans 
même  fe  plaindre  de  la  médiocrité  de  fa 
fortune,  qui  étoit  telle  que,  fans  le  fe- 
cours  du  Roi ,  qui  ne  pouvoit  fe  défen- 
dre de  le  refpefter  ,  (157)  il  n'eût  pas 
eu  de  quoi  fubfiiler  avec  fa  famille,  quoi- 
qu'il eût  toujours  eu  les  Sceaux  pendant 
tout  le  tems  qu'il  fut  en  place. 

blé  plufieiirs  articles  de  Trsités  de  paix,  de  Mnrîa- 
ges ,  de  Rcconnoiflances  en  foi  &  lnoii;n3age,  rela- 
tifs à  la  Couronne.  Ce  ne  font  prùprenicnt  que 
des  Notes  faites  par  un  homme  qui  étudioit  l'Hi- 
ftoire  de  France. 

13oiflard  prétend  qu'il  avoir  fait  l'Hiftoire  de  fon 
tems,  <^c  il  fe  fonde  pour  avancer  ce  fait,  fur  TE- 
pître  dédicatoirc  qui  cil:  à  la  tête  des  Epîtres  du 
Chancelier,  adrefTée  à  ITenri  JII.  par  Hurauk  de 
rnôpit:il  ,  petit-fils  du  Chancelier;  mais  il  ne  l'a 
fûrement  pa-^  lu-r,  car  il  n'7  cfl:  parlé  d'aucune  Hi- 
ftoire  que  l'Hôpital  ait  faite,  ni  qu'il  ait  voulu  fai- 
re; k  cepenJ.int  BoilTard  s'en  explique  comme  fi 
cette  Epîcre  en  donnoij  des  notions  très -particu- 
lières. 

(157)  Epifl. 
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I.a  Guerre  civile  av^oic  encore  été 
déclarée  ,  &  de  nouveaux  crimes  , 
de  nouvelles  horreurs  avoient  encore 
dcfolé  nos  Provinces.  Mais  les  Protc- 
ftans  toujours  battus  ,  toujours  humilies , 
paroilToicnt  chaque  jour  renaître  de 
leurs  cendres  ,  Se  fembloient  n'éprou- 
ver des  malheurs  que  pour  triompher 
des  revers  mêmes  de  la  fortune.  On  ju- 
gea qu'il  feroit  impoiTible  de  les  détrui- 
re à  force  ouverte  ;■  &  ce  fut  alors  que 
l'ambition  &  le  fanatifme  confpirerent 
enfemble,  pour  commettre  l'aélion  la  plus 
atroce  dont  notre  Hiiloire  ait  confervé 
le  fouvenir.  La  paix  fut  de  nouveau  ju- 
rée entre  les.  deux  partis  ;  on  s'engagea 
à  ne  la  plus  troubler ,  par  les  fermens  les 
plus  redoutables.  Les  Chefs  des  Protes- 
tans  furent  enfuite  attirés  à  la  Cour ,  & 
s'y  virent  comblés  d'honneurs  ,  accablés 
de  carelles,-  mais  bientôt  la  main  qui  les 
flattoit ,  s'arma  d'un  poignard  ,  &  leur 
porta  le  coup  mortel.  La  trahifon  &  le 
meurtre  parcoururent  en  un  même  jour 
toutes  nos  Provinces  (24  Août  1572.)  & 
remplirent  de  fang  nos  Villes  &  nos  cam- 
pagnes. 

Les  amis  de  l'Hôpital  craignirent  qu'il 
ne  fût  enveloppé  dans  cette  horrible  exé- 
cution 5  &  l'avertirent  de  prendre  garde 
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à  lui.  (158)  Rien,  rien^  rcpondit-il,  ce 
fera  ce  qu'il  plaira  à  Dieu  ,  quand  mon 
heure  fera  'Demie.  Lz  lendemain ,  on  vint- 
lui  (lire  qu'on  voyoit  une  troupe  de  Ca- 
valiers armés  qui  s'avançoienc  vers  fa 
Maifon  ;  &  on  lui  dem.mda  s'il  ne  vou- 
loic  pas  qu'on  leur  en  fermât  les  portes , 
&  qu'on  tirât  fur  eux  en  cas  qu'ils  vou- 
luiTjnt  les  forcer:  Non^  répirtit-il  ;  mais 
fi  la  petite  nejl  baftantc  ,  pour  les  faire 
entrer ,  que  Von  ouvre  la  grande.  C'étoit 
en  effet  des  furieux  qui ,  fans  ordre  de 
la  Cour,  venoient  pour  le  tuer  ;  mais  a- 
vant  que  d'exécuter  leur  dellein  ,  ils  fu- 
rent atteints  par  d'autres  Cavaliers  en- 
voyés par  le  Roi  même  ,  qui  apprirent 
que  ceux  qui  avoient  eu  la  direélion  du 
MafTacre,  n'avoient  point  compris  l'Hô- 
pital dans  le  nombre  des  Profcrits  ,  & 
qu'ils  lui  pardonnoient  les  oppofitions 
qu'il  avoit  toujours  formées  à  l'exécu- 
tion de  leurs  projets.  J'ignorois.,  répon» 
dit- il  froidement  S:  fans  chan-i-er  de  vi- 
làge,  que  feujje  jamais  mérité  ni  la  mort 
ni  le  pardon. 

Dans  le  moment  même  où  il  parois- 
foit  fi  tranquille  fur  fon  propre  fort ,  il 
trembloit  pour  fa  fille.     Calvinifle  &  fil- 

(158)  Brantôme. 
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îe  de  rilôpital;  c'ëtoit  un  double  titre 
pour  armer  contre  Tes  jours  le  zcle  des 
fanatiques.  AmTi  n'eat-elle  point  échappé 
à  leur  pourfuite  ,  fans  les  foins  d'Anne 
d'Eil,  Duchcfle  de  Nemours,  veuve  du 
Duc  de  Guife,  qui  la  fit  cacher  dans  fon 
Palais  ,  &  l'envoya  fccrétement  à  fon 
Père.  Cette  PrincefFe  avoit  connu  PHô- 
pital  en  Italie,  &  avoit  conçu  pour  lui 
des  fentimens  d'eftime  &  d'amitié  qui  ne 
fe  démentirent  jamais.  (159).  Loin  d'ex- 
citer le  Duc  de  Guife  à  l'exécution  des 
projets  qu'il  avoit  formes ,  elle  avoit  tou- 
jours fiit  tous  fes  efforts  pour  l'y  faire 
renoncer,  &  avoit  elTayé  plufieurs  fois 
de  réunir  l'Hôpital  avec  les  Princes  Lor- 
rains. Il  n'ofoit  plus  efpérer  de  revoir 
fa  Fille  ;  mais  au  milieu  des  pleurs  qu'il 
répandit  dans  ces  jours  terribles  fur  fi 
trifte  patrie  ,  il  verfa  encore  quelques 
li^rmes  de  joie  ,  en  revoyant  cette  Fille 
qu'il  aimoic  tendrement. 

XVIII.  .S*^  mort  :  fon  caractère  :  fa  jiiftt' 
fication  contre  les  accufattons  de  fes  en- 
tmnïs. 

On  juge   aifément  de  l'effet  que  pro- 

(159)  Le  Lab.  T.  i.  p   494. 
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diiifirent  fur  lui  ces  dernicres  révolutions. 
11  ne  leur  furvécut  pas  long-tems  :  bien- 
tôt il  fentit  la  mort  s'approcher,  (Scelle 
ne  lui  parut  que  comme  une  féconde  re- 
traite qui  devoit  lui  être  plus  avanta- 
geufe  que  la  première.  Il  eut  feulement 
quelque  inquiétude  de  ce  que  devien- 
droienc  après  lui  fes  Petits-enfans,  à  qui 
il  laifToit  une  fortune  très-médiocre. 
Mais  le  Roi  &  la  Reine  Mère  le  firent 
affurer ,.  qu'ils  fe  chargeoient  du  foin  de 
leur  faire  un  fort  heureux.  Enfin  il  mou- 
rut le  15  Mars  1573.  plei^^'é  de  tous  les 
bons  Ci'.oyens,  refpeèlé  &  admiré  de  tous 
fes   ennemis.  * 

La  vie  de  cet  illuftre  Perfonnage  m'a 
toujours  paru  devoir  être  une  grande  le- 
çon de  vertu.  Il  eut  la  plupart  des  qua- 
lités qu'il  feroit  à  défirer  ,  pour  le  bon- 
heur des  Peuples  ,   que  pofTédaffent  tous 

*  Il  fut  enterré  dans  la  ParoifTe  de  Clmmp- 
moteux,  de  qui  dépeod  la  Terre  de  Vignai.  On 
y  voit  une  Infcription  fort  fimple  au  fujet  du 
Chancelier  de  l'Hôpital  ,  &  où  font  nommes  les 
neuf  enfans  de  fa  Fille  Marguerite.  Elle  efl  rap- 
portée dans  les  Méin.  de  l'Acad.  des  Infcr.  &  B. 
Lett.  To'-n.  XVIII.  p.  373  de  1  Hiftoire  ,  aulîî- 
bicn  qu'une  autre  Infcription  qui  Cm  voit  dans  le 
Château  de  Visnai.  Plufleurs  Auteurs  ont  ohfer- 
vé ,  que  le  Cliincelier  de  l'Hôpital  reTeinbloit 
aux  portraits  que  l'Antiquité  nous  a  confervés  d'A- 
riftote. 
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ceux  qui  approchent  des  Rois ,  ou  qui 
font  deflinés  au  gouvernement  des  afîlii- 
res  publiques.  Ses  vertus  furpafferent 
encore  fes  talens  ;  peu  d'hommes  ont 
donné  plus  d'exemples  de  défintcreffe- 
ment ,  de  magnanimité ,  de  confiance.  Il 
avoit  pris  pour  fa  Dévife,  un  Atlas  fou- 
tenant  le  Monde  fur  fes  épaules  ,  avec 
cette  Légende  :  Jmpavidum  ferietit  mince. 
Ses  ennemis  &  l'zs  envieux  qu'il  s'effc 
attiré,  ont  cherché  à  obfcurcir  fa  gloire, 
&  ont  fait  tous- leurs  efforts  pour  le  ren- 
dre odieux.  Dans  leurs  plus  violens  dé- 
lires ,  ils  font  accufé  d'Athéifme  :  cette 
exécrable  calomnie  lésa  déshonorés,  fans 
pouvoir  nuife  à  l'Hôpital.  Ils  ont  en- 
fuite  voulu  perfuader  qu'il  étoit  Protes- 
tant dans  le  cœur  ;  &  les  Proteltans  eux- 
mêmes,  pour  fe  faire  un  appui  de  fon 
autorité ,  ont  fait  ce  qu'ils  ont  pu  pour 
favorifer  cette  opinion.  Théodore  de 
Beze  l'avoit  fiit  poindre  ayant  une  lu- 
mière derrière  lui  ,  pour  marquer  qu'il 
l'avoit  connue ,  fans  en  avoir  voulu  pro- 
fiter. 

;  Enfin  les  Catholiques  zélés  prétendoient 
que  fa  femm.e  &  fa  fille  attachées  à  la 
Religion  Calviiiiile ,  ne  permettoient  pas 
de  croire  qu'il  fût  dans  d'autres  fenti- 
mens  que  les  leurs.     Dieu  nous  garde  de 
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la  Meffe  de  M.  le  Chancelier ,  difoit-on  û 
la  Cour.  Mais  la  femm.:  &  la  fille  <ie 
FHôpital  avoient  embralTé  la  Religion 
Proteftante  long-tems  avant  que  le  Con- 
cile de  Trente  eût  fixé  la  croyance  qu'il 
falioit  fuivre,  &  que  les  Proteftans  fus- 
fent  irrévocablement  déclarés  Héréti- 
que?. 

Je   demande   encore   quel   intérêt   put 
empêcher   l'Hôpital    de    fj   montrer   tel 
qu'il  pouvoit  être,  avant  qu'il  fut  Chan- 
celier.    Son  ambition,  dira-t-on,  ne  iui 
permit  pas.     C'eft   au  Lefteur  à  juger  , 
fur  Ja  connoifTince  qu'il  a  de  fon  carac- 
tère ,  s'il    a   pu   être   capable  d'une  pa- 
reille faufleté.     Y  a-t-il  apparence  qu'un 
homme  qui  dans  les    tems    les  plus  ora- 
geux a   toujours   eu    le    courage   d'aller 
par  la  ligne  la  plus  droite  v^rs  l'honnê- 
te ,  ait  jamais  eu  la  foibleiïe  d'obfprver 
des  pratiques  de  Religion  qu'il  auroit  cru 
être  dcsaùles  d'idolâtrie?  Il  elUdéfiré  fans 
doute  qu'on  fit  une  grande  réforme  dans 
la  difcipline  Eccléfiaftique  ;  &  nombre  de 
Catholiques,  même  des  plus  habiles,  con- 
venoicnt  qu'elle  étoit    néceffaire.     Mais 
jamais  il  ne  parut  vouloir  faire  accorder 
aux  Proteftans  ,    rien  qui  pût  blefTer  le 
Dogme.  Il  étoit  enfin  intimement  convain- 
cu de  la  vérité  des  principes  de  tolérance 
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civile ,  que  nous  lui  avons  vu  e'tablir  ;  & 
il  penfoit  que  l'autorité  des  Souverains 
ne  devoit  jamais  franchir  les  bornes  dans 
lefquelles  il  étoit  cenfe  que  la  Naticn  avoit 
voulu  la  renfermer  ;  qu'il  n'étoit  pas  pos- 
fible  qu'on  leur  eût  accordé  le  droit  de 
gêner  les  cœurs,  &  defoumettreles  efprits 
à  leurs  opinions  ;  &  que  le  Citoyen  qui 
obéiffoit  aux  Loix ,  qui  rempliflbit  toiis 
fes  devoirs  envers  {es  fupérieurs  &  Ces 
égaux,  envers  fa  patrie  ,  ne  devoit  plus 
rien  au  Couvernement,  &  n'avoit  à  ren- 
dre compte  qu'à  Dieu  feul  des  mouve- 
niens  fecrets  &  des  penfées  qui  nailfoient 
en  fon  ame. 

J'aurois  pu  grofTir  ce  Volume  de  plu- 
fieurs  faits  particuliers  ,  que  l'on  pourroÏG 
me  reprocher  d'avoir  négligé  d'y  placer. 
Mais  j'ai  toujours  penfé  que  l'Hiftoire 
devoit  être  une  école  de  Morale  &  de 
Politique  ;  que  tous  lès  faits  dont  il  ne 
pouvoit  réfuker  aucune  vérité  ,  relTeni' 
bloient  à  ces  plantes  gourmandes  qu'on 
doit  arracher  à\m  terrein  précieux,  dans 
lequel  on  ne  doit  lailler  germer  que  dcs- 
^_  grains  utiles. 

F    I    N. 
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Il  écrit  à  ce  fujet  au  Parlement  de  Paris,  163.  Sa 
réponfe  aux  ÀmbalTadeur?  d'Efpagne  &   de  Sa* 
voye,  168  &  169,   L'Hôpital  le  détermine  à  par- 
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FAILLE  (le  Préfidcnt  de  la)  député  au  Rni  p;!r 
le  Parlement  de  Paris,  (^c.  137  (j' fuiv. 

Farnefe  (Horace)  petit  ills  du  P:;pe  Paul  liL  devoit 
époufer  la  fille  naturelle  de  Henri  H,  27 

Ferrart  (le  Cardinal  de)  Légat  en  Prance:  Voy.  EjU 

Fcrricr  (Arnaud  du)  Ambaffiidcur  de  France  au  Con- 
cile de  Trente ,  y  protcflie  pour  la  confcrvation 
des  droits  du  Roi.  &c.  ^66 

Finances  (état  des)  fous  Henri  H  qui  choifit  l'Hô- 
pital pour  y  remédier,  34..  Ses  foins  à  ce  fujet 
fous  Charles  IX,  yi 

Fizts,  Secrétaire  de  la  Reine  Mcre,  Catherine  de 
Médicis,  186  [j'fuiv. 

Fontainihkau:  il  s'y  tient  un  afTeniblée  des  Grands,  6^ 

François  l  (le  Roi)  Sa  conduite  à  l'égard  du  Con- 
nétable de  Bourbon,  8  &  9.  &  de  la  famille  de 
l'Hôpital ,  9  &  10,  16,  24,  &  25.  Son  amour  pour 
les  Lettres  &  les  Sçavans,  21  (Se  32.    Sa  grandeur 
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d'ame  lui  fait  eftimcr  ceux  qui  lui  font  connoître 
la  v6ité  ,  22,  Su  mort,  25,  Sa  politique  lui  lit 
perfécacer  les  Protcflans,  47  &  60 

François  11.  (le  Roi)  fuccede  jeune  à  Henri  II.  fou 
père,  44.  Les  rênes  du  Gouvernement  font  en- 
tre les  mains  de  Catherine  fa  mère  &  des  Guifes, 
48  ^  Jniv.  Les  Guifes  l'engagent  à  leur  donner 
une  puiiîance  énorme ,  5i&5i.  Ils  épouvantent  ce 
Prince  au  fujet  d'une  Aflemblée  des  Grands ,  66, 
Ils  l'animent  contre  les  Proteftans ,  le  Iloi  de 
Navarre  &  le  Prince  de  Condé,  78  ^  fiiiv.  Sa 
uiort  prévient  bien  des  malheurs ,  Sz  ^Jîiiv, 

G. 

GRammoni)  (le  Cardinal  de)  emploie  fon  crédit 
pour  reconcilier  la  famille  de  l'Hôpital  avec 
le  Roi  François  1  14  [j'Jidv  meurt  trop  tôt  pour 
elle ,  15 

Granvelle,  Minifrre  d'Efpagne ,    travaille  à  établir 
l'inquifition  en  France,  ^c.  55 

Grotiiis:  fcs  vues  pour  la  réunion  des  Catholiques 
&•  des  Protellans  ,  107  &  loS 

Guichardin,  l'un  des   premiers  &  meilleurs  auteurs 
d'Italie,  11 

Guerres  cà-î/ei-;  comment  le  Chancelier  de  1  Hôpital 
lesenvlfageoit,  194,  195  ^J'uiv.  Voy.  Proteftans. 

'Guifes  (les)  Princes  Lorrains,  à  la  tête  du  Gouver- 
nement en  France,  fous  le  Roi  François  II.  44 
Ij'fuiv.  49  [j'J'uiv.  ils  confentent  que  Michel  de 
l'Hôpiral  foit  Chancelier,  53.  Ils  s'cppofant  en. 
fuite  cà  fes  bons  deffeins ,  66.  ils  empêchent  pen- 
dant un  temps  une  afTemblée  des  Grands,  ibid. 
Leur  inquiétude  &  précautions  qu'ils  prennent  au 
fujet  de  la  tenue  des  Etats  d'Orléans,  67  ^Juiv. 
Leurs  malheureux  projets  contre  les  Princes  du 
Sang,  dérangés  par  la  mort  du  Roi  Frarçois  11. 
73  îffniv.  84.  Quoiqu'abbattus  ils  intriguent, 
Î03.  IMouvémens  du  Duc  de  Guifc.  pour  animer 
les  Catholiques  contre  les  Proteftans ,  141  ^  Jiiiv. 
II  s'oppofe  à  la  celTation  de  la  guerre  civile ,  14Ô. 
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11  efl:  afTifîîné  par  un  Proteftant  près  d'Odéans , 
149.  Voyez  Lorraine  (Cardinal  de) 

HAv;ii:-de-Giace  (le)  repris  fur  les  Anglois  par- 
les foins  du  Chancelier  de  l'Hôpital,  165  ^fniv. 

Henri  II.  (le  Roi)  fiiccede  à  François  I  fon  pcre , 
•2$.  Fait  un  traité  avec  le  Pape  Paul  III.  26  &27. 
Sa  confiance  pour  l'Hôpital ,  qu'il  fit  Surintendant 
des  Finances,  34,  Veut  dotter  fa  fille;  à  caufe 
de  Ton  défintérelîement,  44.  Sa  mort,  ihid.  Il 
perfécuta  les  Proteftans,  47,  60  ^  fiiiv. 

Hôpital  (Jean  de  1')  père  du  Chancelier,  s'attire 
la  conilance  du  Connétable  de  Bourbon,  qui  fait 
fa  fortune,  7.  Son  caraftcre  :  élevé  fon  fils  dans 
fes  principes,  8,  13  &  22.  Il  fuit  le  Connétable 
en  Itaiie,  &  eft  impliqué  dans  le  procès  de  fa 
révolte,  7, 13,  14  [j'Juiv-  Meurt  en  Lorraine,  16 

H'>',>iial  (-Marguerite  de  1')  fille  du  Clianceiier ,  24. 
lichappe  au  maflacrede  laS.  Barthelcmi  &c.  217 

HùpiicA  (Michel  de  1')  Sa  naifTance,  7.  Etudie  à 
Touloufe,  où  il  efl  impliqué  dans  l'aiTaire  du 
Connétable  de  Bourbon,  9  &  10.  Va  à  Milan, 
puis  à  Padoue  où  il  étudie  avec  Diilinction  ,  if, 

12  (j^fuiv.  Pafle  à  Bologne,  &  vient  à  Rome, 
où  il  ell  Auditeur  de  Rote,  13  ^  fuiv.  Revient 
en  France  &  luit  le  Barreau  à  Paris,  15  &  16. 
Etl  fait  Confeiller  au  Parlement,  ibid  (j'  fiiiv. 
Travaille  fur  les  Loix,  19.  Ses  principaux  amis, 
20.  Se  déplait  dans  fa  Charge  ,  23.  S'amufc  à 
faire  des  Vers  à  la  campagne  ;  caractère  ;  de  fes 
Poéfies,  24,  210  &  211. 

L'Hôpital  efl:  envoyé  Ambafl"adeur  au  Concile 
de  Trente  transféré  à  Bologne  ,  27.  Revient  en 
France  ,  &  reprend  fes  fonflions  de  Confeiller, 
29      Confole    le   Chancelier  Olivier   fon    ami  , 

•  disgracié,  ibid.  (j>  30.  Efl:  fait  Maître  des  Rc- 
quêtes,  33.    Rsud  témoignage  du  jeune  Amyot, 

.  ibid  (jf  34.  Devenu  Surintendant  des  Finances, 
s'attire  une   foule    d'ennemis  ,35,  40  {^  fuiv. 
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Prend  la  défenfe  de  l'Edit  des  Senieftres ,  40 
if  fuiv.  Son  défintéreffcment  engage  le  Roi  à 
dotter  fa  Fille,  43.  Il  va  en  Savoye  avec  la 
DuchelTe  Marguerite  de  Valois ,  dont  il  efl  Chan- 
celier 45  ^  Juiv.  On  rappelle  Michel  de  l'Hô- 
pital en  France  ,  pour  le  faire  Chancelier  du 
Royaume  45  (j*  Juiv.  Comment  on  penfa  à  lui 
pour  remplir  cette  charge,  53  [j'  J'uiv.  In(]uié- 
tude  que  l'on  a  fur  fa  conduite,  54.  Il  cnjpô- 
che  adroitement  qu'on  établilTe  l'inquifition  en 
France,  55  ^ Juiv.  Son  Difcours  au  Parlement 
de  Paris,  au  fujet  de  l'Edit  de  Romorantin  & 
de  la  corruption  générale  59  ^  Jiiiv.  Ses  ibins 
pour  empêcher  les  perfécutior.s ,  65  &.66.  Pour 
faire  tenir  une  affemblée  des  Grands ,  66  &  67. 
11  va  faire  part  au  Parlement  de  fon  refultat, 
70  &  71.  Ses  mefures  pour  l'AJernblée  des  E- 
tats  ,  76  ^  Juiv  11  s'oppofe  aifx  Guifes  qui 
vouloient  faire  périr  les  Princes  du  Sang ,  & 
parle  fortement  à  la  Reine  Mère  ,  82  ^  Juiv. 
Sa  conduite  aux  Etats  d'Orléans,  Ion  Difcuuis, 
&c.  85  c?  fiii"^'  Ordonjjance  célèbre  qu'il  y 
drefTa  ,  yo  ^  Juiv. 

L'Hôpital,  travaille  à  établir  la  paix  dans  le  Royau- 
me, 92.  ^  Juiv.  11  fait  publier  une  déclaration 
&  une  Ordonnance  favorable  aux  Proteftans; 
mécontentement  du  Parlement  contre  lui ,  95  £5* 
Juiv,  loî.  Is"  Juiv.  11  travaille  à  réformer  l'état 
de  la  Magillraturc,  102  ^  Juiv.  Son  Difcours 
&  fon  avis  à  l' Affemblée  de  Paris,  104  (j' Juiv. 
Quels  étoient  fes  projets  de  réunion,  106  £5* 
Jtiiv.  Il  engage  la  Reine  Mère  à  écrire  au  Pape 
une  Ixttre  finguliere,  1C9  [f  Juiv.  Il  force  le 
Clergé  à  contribuer  aux  befoins  de  l'Etat,  113, 
JI4    &^  yî"î'.      Son    Difcours  au  Colloque   de 

.    Poiffy,  117   ^  Juiv. 

Conduite  du  Chancelier  de  l'Hôpital  à  l'égard 
d'un  Légat  du  Pape,  i»4  ^  Jiiv.  Il  fait  con- 
damner Tanquerel,  qui  foutint  à  Paris  les  fen- 
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tiin2ns  U!tramoj:t3ins,  127  ^  fuiv.  Ses  efForta 
pour  établir  la  paix  dans  le  Royaume,  129  ^ 
Juh.  Son  Dilcours  aux  Etats  de  Saint  Germain, 
13-  ij'juivt  Sa  réponfe  aux  Remontrances  du 
Parlement  fur  un  PvJit  pour  la  tolérance  civile 
des  Proteftans ,  13S.  '  Mécontentcn^ens  contrs 
lui  à  Rome  &  en  France,  ibid.  (j* fui-v.  11  dé- 
termine la  Reine  Mère  à  s'unir  au  Prince  de 
Condé,  i-H  &c.  Sa  Fermeté  au  Confei!  ,  I4<. 
Sa  conduite  au  milieu  de  la  guerre  civile  ,  146 
(v:  147.  11  règle  les  Articles  de  la  paix,  après  la 
mort  du  Duc  de  Guife,  159.  Son  Difcours  fur 
ce  fujet  aux  Députés  du  Parlement,  152  Pour 
faire  diverfion  ,  il  engage  la  guerre  contre  les 
Anglois  ,  qui  s'étoient  emparés  du  Havre  153. 
11  écrit  au  Pape  pour  fe  juftiùer  &c.  154.  De 
quelle  manière  il  fe  féicitc  de  l'union  qui  reg- 
noit  en  France  pour  le  bien  commun ,  entre  les 
difFùrens  partis,  157 

Ses  foins  pour  inftru're  6c  former  le  jeune  Roi 
Charles  IX.  158.  Il  le  tait  déclarer  Majeur  ,  159. 
Son  difcours  à  ce  fujet  au  Parlement  deKouen, 
&  fur  la  manière  de  rendre  Juftice  ,  160  cj* 
Jiilv.  Riifons  pour  lefjuelles  *il  s'oppofe  à  ia 
réception  du  Concile  de  Trente  en  France,  164, 
j6'.]  (j'fuiv.  Ses  foins  au  fuiet  du  Commerce  , 
172  ^ Juiv.  Ses  fentimens  fur  le  luxe  &  idée 
des  Loix  dont  il  eft  l'Auteur.  174  ^ Jiiiv. 
Q'jclie  étoit  fa  frugalité  ,  178.  II  compofe  di- 
vers Réglemcns,  J78  (ff  fuiv.  Il  engage  le  Roi 
à  vifitcr  les  Provirces  de  fon  Ro3'aume  ,  180. 
Conduite  de  l'I-Iôpital  dans  ce  voyage,  &  en 
particulier  à  Bordeaux,  181  l^  Juiv.  IPIôpital 
cfl:  rendu  fu^pecT:  à  la  Reine  Mère  par  les  intri- 
gues du  Di-ic  d'Albe,  î88  è?  /"'"y-  H  employé 
cependant  tous  les  moyens  pollîbles  pour  empê- 
cher la  guerre  civile.  r9i  ^  fuiv.  Il  fait  un 
Mémoire  fur  la  nccexllté  de  la  paix  &  de  la  to- 
'    iéraiïce  civile;  Extrait  de  cet  écrit  194  Ij'  j'uiv. 
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Son  bon  effet  quoiqu'il  'déplût  aux  Catholiques 
zèles,  200.  L'PIôpital  efi:  indigné  d'une  Bulle 
du  Pape  pour  exciter  la  guerre  contre  les  Calvi- 
niftcs ,  201.  La  Reine  Mère  s'indifpofe  contre 
le  Chancelier  de  l'Hôpital  ,  &  gagne  le  Roi 
Charles  IX.  fon  fils,  203  ^ Juiv  Comment  il 
leur  parla  en  fe  retirant  delà  Cour,  204  &  205. 
Ses  fentimcns  dans  fa  retraite;  on  les  voit  bril- 
ler dans  les  ouvrage?  ,  206  Son  goût  pour  la 
Poéfie  ;  jugemens  difrérens  qu'on  a  porté  de  fes 
ouvrages,  210  ^ Juiv.  Parallèle  de  fes  Poé- 
fies  avec  celles  d'Horace,  ii2  (j* fuiv.  Autre 
ouvrage  de  fa  compo'kion  ,  2 1 3  £ff  fuiv.  H 
court  le  plus  grand  rifque  lors  du  Maffacre  de 
la  S.  Barthélemi;  fa  fermeté,  215  &  216.  Sa 
joie  de  revoir  fa  Fille,  217,  Sa  mort,  fon  ca- 
raflere  &  fa  juftification  contre  les  accufations 
de  fes  ennemis,  218.  Il  reflembloit  à  Ariftote, 
219.    Sa  Dévife  ,  ibid. 

Horace  :  caractère  de  fes  Poéfics ,  &  parallèle  avec 
celles  du   Chancelier  de  l'Hôpital,  212  ^fuiv. 

Hurault  de  Belesbat ,  époufe  la  fille  du  Chancelier 
de  l'Hôpital ,  44. 

Huraiilt  de  l'Hôpital,  Pclit-fils  du  Chancelier,  dé- 
die les  Poéfies  de  fon  grand-pere  au  Roi  Hen- 
ri III.  I.  rir.  214. 
INQUISITION,  projet  de  l'établir  en  France,  adroi- 
tenient  rompu  par  l'Hôpital,             55  (j*  fuiv.. 

Italie  (!')  fortie  de  la  Barbarie,  commence  à  cul« 
tiver  les  Belles  Lettres,  10 

Jiiges-Covfuls,  établis  pour   les    affaires  du  Com- 
merce ,  par  les  foins  du  Chancelier  de  l'Hôpital , 

17? 
Jules  III.  (le  Pape)  rétablit  le  Concile   général  à 
-    Trente ,  73  ef  74-  Ses  frayeurs  au  fujet  des  pro- 
jets de  Charles-Quint  le  lui  font  fupendre ,    74 

LABOUREUR  (le)  porte  un  jugement  bien  avan- 
tageux dG5  Poéfies  de  l'Hôpital,  m 
■                .                      PS 


134  TABLE 

Laincz  (le  Jéfuite)  tient  d'étranges  discours  au  Col- 
loque de  Poiffy,  122. 

JWHà^ital  (le  Chancelier  de)  Voyez  Hôpital. 

Long'iuk  (Jaqueline    de^^    Ducheffe  de   Montpen- 

j    Her ,  engage  la  Reine   Catherine   de    Médicis  à 

'  choifir  l'Hôpital  pour  Chancelier,  53.  Elle 
amené  la  nuit  à  cette  Princeffe  le  Roi  de  Na- 

-,   varre,  8. 

Lorraine  (le  Cardinal  de)  s'intercfTe  pour  l'avance- 
ment de  Michel  de  l'Hôpital;  (on  caractère,  31, 
32,  44,  49  iJv  53.  Travaille  à  établir  l'inquiii- 
tion  en  France ,  56  cf  Juiv.  Eft  trompé  dans  fts 
efpérances,  58.  Son  Difcours  dans  raffembléc 
des  Grands  ,  &c  67  C5^  Jtdv  Ce  quil  dit  du 
Roi  François  IL  qui  a  voit  épargné  ie  Roi  de 
Navarre  ,  80.  Employé  fon  crédit  en  faveur  du 
Clerî^é  ,  que  l'on  vouloit  faire  contribuer  aux 
befoins  de  l'Etat ,  114.  Eft  gagné  par  le  Pape 
lors  du  Concile  de  Trente,  165  çj*  Juiv.  Solli- 
cite fortement  la  réception  de  ce  Concile  en 
France  &  a  difpute  avec  le  Chancelier  de  l'Hô- 
pital, 169  ^  fuiv.     Eft  foupçonné  de   l'infrac- 

•  tion  de  la  paix  ,  &c.  192.  Excite  de  nouveaux 
troubles  après  une  féconde  paix ,  200  ^  fuiv. 
Gagne  Catherine  de  Médicis ,  201.  Se  déclare 
vivement  contre  le  Chancelier  de  IHÔpital ,  202 

{!f  fuiv, 

Louis  XII.  (le  Roi)  ce  qu'il  difoit  des  Comédies 
que  l'on  jouoit  devant  lui,  87  &  88. 

Luxe:  Sentimens  du  Chancelier  de  l'Hôpital  à  fon 
fujet,  &  idée  des  Loix  dont  il  eft  l'Auteur,  174 

^  fuiv. 

MM. 
j^cHiAVEL,  fameux  Ecrivain  d'Italie,  11. 

Magijlrature  :  Son  état  au  XVI.  Siècle  ,  17  (j'fuif* 
37  cif  fuiv.  40  cf  fuiv.  61  ,  102  âf  /"J^'- 
161  &  fuiv.  183  ^  fuiv. 
Maître  (le)  premier  Préfident  au  Parlement  de  Pa- 
ris, 61.  Ce  qu'il  répondit  en  1560  au  Chancelier 
de  l'Hôpital,  7^  çj'fuiv. 
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Marcel  II.  (le  Pape)  bien  iiKcntionné  vit  peu,      74 

Marguerite  de  Valois ,  fille  du  Roi  François  I.  fait 
élever  le  Chancelier  Olivier,  22.  Son  caraclcre, 
&  parle  au  Roi  pour  fon  avanceaient,  &c.  3a 
I3'  Jiiiv.  Eft  mariée  au  Duc  de  Savoyc,  &  fait 
l'Hôpital  fon  Chancelier ,  45.  Jl  lui  expofe  les 
fentimens  qui  l'animent  dans  fa  retraite ,  209  &  210 

Marie  Scuart,  niecc  des  Guifes  &;  femme  du  Roi 
François  II ,  50 

MariUac  ,  Archevêque  de  Vienne,  Oppofé à  la per» 
fécution  des  Proteftans ,  &c  59,  64, 68,  69,  &.Juiv. 

Mariorat ,  Miniflre  Protcftant  au  Colloque  de  Pois- 

fy  »  123 

Milan  (la  Ville  de)  efi:  afîîégée  par  les  François; 

.    l'Hôpital  palfc  à  ti avers  Tannée  fans  être  connu,  10 

Monluc  ,  Evêque  de  Valence ,  oppcfé  à  la  perfécu- 
tion  des  Proteftans,  &c  59,  68  ^'/uiv.  70,  116, 
I2'i  ^  fïiiv.  Engage  la  Reine  à  écrire  au  Pape 
une  lettre  finguUere,  109  ^  Jitiv. 

Monltic ,  Capitaine  ce  que  lui  écrit  le  Pape  ,      147 

Mûiitniorenci  (le  Connétable  de)  eft  éloigné  par  les 
Guifes,  50.  Se  joint  à  eux  pour  faire  la  Guerre 
aux  Proteftans,  142.  Commande  au  lîege  du  Ha- 
vre ,  256  &  257.  Chef  des  Catholiques  après  la 
mort  du  Duc  de  Guife  ,  191.  Eft  tué  à  la  bataille 
de  Saint  Denis  ,  194 

Montmoreiici  (le  A'Iaréchal  de)  arrête  le  zele  du 
Reclcur  de  l'Univeifité  de  Paris,  140.  Signale 
fa  valeur  au  fiege  du  Flavre,  157 

Montpcnjier  (le  Prince  de)  donne  des  preuves  de  fa 
valeur  au  fiege  du  Havre,  157 

Morin,  Lieutenant  Criminel  à  Paris  donne  fa  fille 
en  mariage  à  Michel  de  l'Hôpital ,  &c.     16  &  24 

MoîtfcJj-  (du)  Confeiller  ou  Parlement,  refufe  de 
figner  l'Arrêt  contre  le  Prince  de  Condé,        8ï 

Murviilîers ,  refufe  de  fuccédcr  à  Olivier  dans  la 
place  de  Chancelier,  52.  Eft  envoyé  par  la  Rei- 

'   ne  Catherine  de  Medicis,  pour  faire  des  propo- 

-    fitions  de  paix  aux  Proteftans,  193.    On  lui  don- 
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ne  les  Sceaux  retirés  au  Chancelier  de  l'IIùpitil  ; 

comment  il  les  reçoit ,  205 

]\Iorus  ('i  bornas)  cchaufte  les  efprits  de  l'amour  des 

Belles  Lettres  ,  1 1 

N. 

NAxci ,   Capitale   de  Lorraine  :  AfTcmblée  des 
Princes  Catholiques  que  l'Efpagne  y  veut  fai  - 
re  tenir,  168 

O. 

OLIVIER  (le  Chancelier)  ami  de  Michel  de  l'Hô- 
pital; fon  caraftere,  22  ^  fuiv.  11  travaille  à 
avancer  fon   ami,   &c.  29.     lift  difgracié,  ibid. 
Confole  l'Hôpital  dans  les  traverfés  qu'il  éprouve, 
&c.  36,  &  42.  Eft  rappelle  &  meurt,  peu  après, 
.  45.   \'écut  trop  pour  fa  gloire  ,  52 

Oiitans:  on  y  indique  une  Aiïemblce  d'Etats,  76  cj* 
J'iiiv.  £6.  Ordonnance  célèbre  qui  y  fut  faite  ,  90 

P. 

PAdoue:  célébrité  de  fes  Ecoles;  Michel  de  l'Hô- 
pital y  étudie,  &c.  10.    Les  Magiftrats  de  cet- 
te ville  lui  applaudiffent,  12 

Faiil  III.  (le  Pape)  intrigue  au  fujet  du  Concile 
de  Trente,  25  ^juiv.  Travaille  à  établir  l'In- 
quifition  en  France,  56  ^ fuiv. 

Paul  IV.  (le  Pape)  fon  caraftere  &  fes  discours, 

74  &  Juiv. 

Parlement  de  Bordeaux  :  Le  Roi  Charles  JX.  y  tient 
un  i.it  de  Juftice,  &  le  Chancelier  de  l'Hôpital 
y  prononce  un  Difcours  remarquable,  181  (j'Juiv. 

Parlement  de  Paris  (le)  fait  des  Remontrances  fur 
l'Edit  des  Sémeflres,  &c.  39.  Pourquoi  le  Par- 
tage n'a  point  duré  ,  42  &  /[2.  H  s'oppofe  à 
l'Edit  de  Romorantin,  59  6:  62.  Et  au  rctablis- 
fcment  d'un  Juge  Calvinifte,  72.  Ses  dil'pofitions 
pur  rapport  aux  Proteftans  ,  cr,gage  l'Hôpital  à 
faire  publier  une  Ordonnance  d  une  manière  ex- 
traordinaire; fuites  de  cette  affaire,  Remontran- 
ces, &c  98  îj'Jîiiv.  Jl  met  des  conditions  à 
fon  Earégiftrement  des  Lettres  au  fujet  du  Légat 
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Cardinal  d'Etl,  125.  11  rcfufc  Icngtems  d'eiiré- 
giftrer  lEdit  en  faveur  des  Proteflrans,  &c.  137 
éf  fuiv.  Il  déclare  criminels  les  partifans  du 
Prince  de  Condé,  147.  Son  mécontentenicnc  de 
l'Edit  de  pacilication,  &c.  151  &  152.  Ses  Re- 
montrances fur  l'Edit  de  Majorité  donné  à  Rouen , 

163  ^Jiiiv. 

Parlement  de  Rouen  :  le  Roi  Charles  IX.  s'y  fait 
reconnoître  Majeur,  &c.  162. 

Pétrarque,   perfectionne  la  Langue  Italienne,  11. 

Philibert ,  Duc  de  Savoye ,  époufe  Marguerite  de 
Valois ,  45.  Charge  fon  Ambadadeur  en  P'rance 
d'y  folliciter  la  réception  du  Concile  de  Trente  , 
&c.  168  ^  Juiv. 

Philippe,  Roi  de  Macédoine  :  ce  que  lui  dit  une 
femme  qui  lui  demandoit  juftice,  87. 

Philippe  II.  Roi  d'Efpagne  ,  fait  faire  de  belles 
promeiïes  au  Roi  de  Navarre  ;  pour  l'engager  à 
fe  déclarer  Catholique,  126  ^  fuiv.  Menace 
d'entrer  en  France  pour  exterminer  le?  Calvinis- 
tes ,  13c.  Charge  fon  Ambaffadcur  d'y  follici- 
ter  la  réception  du  Concile  de  Trente  (Sic,  168. 
^  fuiv.  Envoyé  le  Pue  d'Albe  à  Bayonne  pour 
gagner  Catherine  de  Médicis  &c.  187,  ^  fuiv. 

Pie  IV.  (le  Pape)  s'irrite  du  defTein  qu'on  avoiten 
France  d'aflembler  un  Concile  National.  175. 
La  Reine  Catherine  de  Médicis  lui  écrit  une 
lettre  dont  il  eft  fort  touché ,  110.  ^  fuiv.  Il 
fait  reprendre  Je  Concile  de  Trente,  113  Son 
mécontentement  contre  la  Chancelier  de  l'Hô;n- 
tal,  121 ,  &  127.  Sa  joie  de  la  rupture  du  Col- 
loque de  PoilTy ,  124.  Il  achevé  de  s'indifpofer 
contre  l'Hôpital,  139.  Il  autorife  la  guerre  ccn- 

•  tre  les  Proteftans  de  France,  147.  Il  parle  in- 
jurieufement  de  l'Hôpital,  qui  lui  avoit  écrit  155:, 
^^  fuiv.  11  gagne  le  Cardinal  de  Lorraine ,    165. 

Pie  V.  (le  Pape)  excite  la  guerre  contre  les  Calvi- 

,    niftes,  201 

Pierre  Martyr,  Miniflre  Proteftant  au  Colloque  de 
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Poifly,  123 

FoijJ'y:  On  y  tient  un  Colloque  ou  des  Conféren- 
ces avec  les  Piotcftans,  116  ij'  fuiv.. 

Poyet  (le  Chancelier)  flatte  bafTement  le  Roi  Fran- 
çois I.  mais  efl:  forcement  relevé  par  du  Chatel, 

21  &  2Î 

Prédicateurs  turhukns ,  81  &  13c? 

Protefians  &  Calvinijles  25.  46  ^fuiv.  Oppofcnt 
la  force  à  la  violence,  51  .^  fuiv.  Sont  allarmcs 
de  la  nomination  de  l'Hàpital,  qui  empêche  ce- 
pendant qu'on  les  perfécute ,  54  c?  fuiv.  65  cff 
fuiv.  On  fuspcnd  par  un  Edit  leur  punition ,  70. 
ils  reprennent  les  anues,  77.  Dcclarution  &  Or- 
donnance en  leur  faveur,  dont  le  Parlc:r,ent  eft- 
mécontent,  95  ^  Jitiv.  Soins  du  Chancelier  de 
l'Hôpital  pour  rixer  leur  fort,  103.  Autre  Edit 
à  leur  fujet,  i/\s^fuiv.  Quelques  auteurs  o"^t 
cru  que  les  équivoques  de  Lu;her  &  de  Calvin 
pouvoient  aider  à  une  efpcce  de  réunion ,  106. 
Les  principiux  des  Culviniflres  viennent  au  Col- 
loque de  Poifiy,  &c.  m.  L'Hôpital  travaille  de 
nouveaux  à  fixer  leur  fort  en  France,  en  y  éta- 
bliffant  la  paix,  131  âf  Juiv.  Lettres  de  leurs 
principaux  Miniftres,  137.  Leur  mauvaifc  con* 
duiie.  donne  lieu  à  la  guerre  civile  ,  141.  C.")ndr: 
tiens  de  la  paix  qui  leur  efl:  cccordéc  après  la 
mort  du  Duc  de  Guifc;  ils  en  font  peu  contens, 
151  ^  fuiv.  Ils  combattent  enfuice  avec. zèle  pour 
la  patrie  i6<5,  [f  fuiv.  Leurs  plajnt^is  contre  les 
Cntholiques  trop  zélés,  171-  Edit  contre  leurs 
affcmblées  nombreufes ,  &c.  172-  Par  un  effet  des 
intrigues  du  Duc  d'Albe ,  &c.  on  fe  prépare  à  les 
exterminer;  ils  fc  difpofent  à  h  guerre.  191.  Ils 
veulent  fe  rendre  maîtres  de  la  perfonne  du  Roi, 
392.  Idée  que  l'Hôpital  donne  d'eux  dans  un 
mémoire  pour  la  paix,  io\  ^  Juiv.  Leur  Etat 
après  une  nouvelle  guérie  civile  :  la  paix  fe  fait, 
&  enfuiteon  les  maffacre,  215  ^fuiv.  iy8  ^fiiiVm 
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R. 

ROis  :  ce  que  l'on  doit  penfcr  félon  du  Châteî , 
de  ceux  qui  ne  fuivenc  pns  les  loix^  2  ^J'uiv. 
Et  félon  le  Chancelier  de  l'Hôpital,  de  ceux  qui 
ne  font  pas  acccflîbles  à  leurs  peuples,  &c.  87." 

^  fuiv. 
Rome:  THôpita!  y  eft  pendant  quelque  teins  dans  fa 
jeunefTe,  auditeur  de  Rote ,  13  &  i^ 

Rouen:  le  Roi  Charles  IX.  s'y  fait  rcconnoltre 
Majeur  au  Parlement ,  159  ^  Jxiixu 

Ronfard,  fameux  Poëce,  ami  de  Michel  de  l'Hô- 
pital, 20 

S. 

SAjnt  André  (le  Maréchal  de)  fe  joint  au  Duc 
de  Guife  pour  faire  la  guerre  aux  Protcftansj 
fon  caractère,  142  (j" fuiv. 

Saint-Denis:  Bataille  donnée  près  de  cette  ville ,  en- 
tre les  Catholiques  ^  les  Proteftans,  194.. 

Saint-Germain.  Airemblée^iês  Et^ts,6:  des  Grarkls, 
qui  s'y  tiennent,  131 

Sainîe-Marth::  jugement  tiès-avantageux  qu'il  porte 
des  Poéfies^de  l'Hôpital,  211 

Sàlignac:  (Jean)  Théologien -du  Colloque  de  Pois- 

•  fy,  12.3 
Sdinon,  Poëte  ami  de  I  Hôpital,  20 
Sancerre  (le  Comte  de)  rcfuf-ï  de  fîgner  l'arrêt  con- 
tre le  Prince  de  Condé,  &  parle  géncreufement 
au  Roi,                                    )  STC^rr  •  gi 

Scaliger  (Jofeph}  Son  cnraclcre  ";  ]u:;ement  injuite 
qu  il  porte  des  Poéfies  de  l'Hôpital,  212 

Sinode  National:  Projet  d'en  affembler  un  en  Fran- 
ce 68,  71  ^fuîv.  88.  Le  Pape  Pie  IV.  eneft 
irrité,  75 

T. 

1"^ANquEREL- Bachelier  de  Sorbonne,  condamné 
par  les  foins  du  Chancelier  de  l'Hôpital,  pour 
avoir  foutenu  les  fentimens  ultramontains,      127 
Tbou  (le  Préfidcnt  de)  informe  contre  Tanquerel  , 

•  127.    Efl:  député   par  le  Parlement   au  fujet  de 
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l'EJit  en  faveur  de:^  Protcflans,  137  ij  Juiv.  Le 
Chancelier  de  l'Hôpital  lui  ccrit  fur  le  Luxe, 
174  Ij  fuiv.  Lui  cxpofe  les  fentimens  qui  le 
foutcnoient  dans  fa  retraite  ,  206  (j'j'uiv. 

Toulinijc:  L'PIôpital  commence  à  y  étudier,  &  y 
'eft  inquietté  à  caufe  de  la  retraite  de  fon  père, 

8  ^  juh\ 

Tournon  (le  Cardinal  de)  atn:  de  Alichel  de  Hi'ipi- 
tal,  19  &  20.  Son  caraiflere,  31.  Il  vient  de 
Rome  en  France  pour  s'oppofer  au  Synode  Na- 
tional, 76.  Son  difcours  au  Colloque  de  Pois- 
{■7 ,  1 20 

Trans  (le  Marquis  de)  comment  traité  par  le  Chan- 
ceUer  de  l'Hôpital,  185  (f  fuiv. 

Trente  (le  Concilt  de)  eft  transféré  à  Bologne: 
J'Hôpital  y  eft  envoyé  comme  Ambafladeur,  26 
l^Juiv.  Eft  rétabli  à  Trente,  puis  fufpendu ,  73 
l^jiiii}.  On  le  convoque  de  nouveau,  76.  Pour« 
quoi  Pie  IV.  le  fit  reprendre,  112  &  113.  1ns- 
trucli-'^ns  envoyées  à  l'Anibaftiicleur  de  France  dans 
ce  Concile,  &  affaire  de  fa  réception  dans  le 
Pvoyaume,  165  ^  Juiv.  Ilaifons  pour  lefquelles 

l'Hôpital  s'oppofe  à  cctterécept!on,i67,i6r)cf/î'2î'. 
Tribu'iaux  de  Jujlke:  Abus  qui  s'y  commettoient, 

17  l^  Julv.  37  (j'Juiv.61,  102,   184   ^  Juiv, 
Turnebe  (le  fçavant)  ami  de  J'Hôpital ,  20 

V. 

VAlentinois  (la  Duchciïe  de)  MaîtrefteduRci 
Henri  II.  fait  difgracier  le  Chancelier  Olivier, 
29    Son  avidité,  34 

Vermilli  ,  Miniftre  Proteftant  ,  au  Colloque  de 
Poifly,  ^  123 

Vignai ,  Chiteau  près  d'Etampes ,  où  l'Hôpital  fe 
retira  en  abandonnant  la  Cour,  205.  Il  y  meurt,  218 

Wanvick  (le  Comte  de)  AngJois,  eft  obligé  de  capi- 
tuler devant  l'armée  Françoife,  qui  vouloit  re- 
prendre le  Havre,  157 

Fin  de  la  Table. 
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